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MADRID, 2S NOVEMBRE.

A voir pendant deux jours de suite occuper la place d’hon­
neur de nt Ire Journal par des articles sur l’ulilité d'un che­
min de fer Iranspyrénéen , quelques personnes se sont em­
pressées de propager dan.s le public le bruit que notre 
Journal voulait se consacrer exclusivement au développe­
ment des intérêts matériels en Espagne, et se refusait le 
droit de se mêler à tous les évènements politiques qui s’ac­
compliraient sous ses yeux. Nous laissons à l’avenir le soin 
de prouver combien celte supposition est mal fondée: des 
difficultés intérieures d’organisation nous ont seules em­
pêché jusqu’à ce jour de dérouler franchement la ligne que 
nous nous proposons de suivre; mais déjà elles sont apla- 
niés, ét nous nous trouvons en mesure de dire notre mot 
sur les hommes et sur les choses qui préoccupent en ce 
moment l’attention publique.

Ce serait mal nous juger que de nous croire capables, 
au moment où nous consacrons nos efforlsà la formation 
d’une entreprise aussi importante que celle d’un Journal 
quotidien en deux langues, de nous restreindre à la mise 
en lumière des institutions et des œuvres d’utilité publique, 
qui peuvent favoriser le développement matériel de la na­
tion espagnole. Chez un peuple où les intérêts matériels 
cèdent toujours le pas aux graves questions de dignité na­
tionale, de moralité, d’indépendance, de foi et de liberté, 
ce serait commettre une grave faute, et consentir volon­
tairement à nous rapetisser jusqu’à de mesquines propor­
tions. Mais il n’en est pas ainsi; quelle que soit l’importan­
ce que nous attachions au développement industriel et com­
mercial de l’Espagne, nos vues s’élèvent plus haut; nous 
sommes décidés à entrer dans les considérations politiques 
et sociales de l’ordre même le plus ôlévé, certains que le 
développement de tous les peuples dépend en première 
analyse de leur manière de comprendre et de résoudre les 
grands faits politiques et sociaux.

Aucun des évènements qui vont s’accomplir tous les 
jours sous nos yeux n’échappera à notre jugement; et le 
lecteur a dû voir déjà dans plusieurs occasions, à propos 
des événements de Malaga, à propos de la décision gou­
vernementale qui consacre 60 millions de réaux à l’achat 
de blés à l’étranger, et à propos du rappel de M. Turgot, 
que ce nest pas la fermeté qui nous manque pour émettre 
complètement et catégoriquement notre pensée.

On aurait voulu pouvoir nous classer, dès le moment 
de notre apparition dans l’un ou l’autre des cinq grands 
partis qui se disputent l’opinion publique en Espagne; pou­
voir dire ce qu’on répète des deux nouveaux journaux qui 
viennent de se présenter dans la lice: El Estado y El Norte 
Español : s’il est pour le parti medéré, il défendra le maré­
chal Narvaez; ou bien il est pour l’union libérale, et ses 
vœux sont pour le gouvernement du maréchal O’Donnell; 
ou bien nous rattacher purement et simplement aux trois 
autres partis absolutiste, progressiste et démocrate qui lut­
tent avec tant d’acharnement contre les deux autres, ll 
semble qu’une déclaration pure et simple en faveur de l’un 
ou l’autre de ces partis qui briguent le pouvoir aurait sa­
tisfait les esprits, et que nous manquons d’égards au public, 
en faisant de nos tendances politiques une énigme indéchif­
frable. Mais réclamer de nous une telle déclaration, c’est 
méconnaître complètement la discrétion que nous impose
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MADRID 28 NOVIEMBRE.

Algunas personas, al ver que durante dos dias han ócu 
pado el lugar preferente de nuestro periódico artículos re­
lativos á la utilidad de un ferro-carril Iranspirenáico, se han 
apresurado á propalar entre el público el rumor de que 
nuestro diario aspiraba á consagrarse exclusivamenfe al 
desarrollo de los intereses materiales en España, y renun­
ciaba al derecho de mezclarse en lodos los aconlccimienios 
políticos que pudiesen realizarse anie su vista. Al porvenir 
dejamos el cuidado de probar cuán infundada es semejante 
suposición: dificultades inherentes á la organización interior 
son únicamente las que ros han privado hasta hoy de ma­
nifestar francamente la línea que nos proponemos seguir: 
pero ya están resueltas y nos encontramos en la posibili­
dad de emitir nuestra opinion á cerca de los hombres y de 
las cosas que en los momentos actuales preocupan la aten­
ción pública.

Seria juzgamos mal si, en el mon ento mismo en que 
consagramos nuestros esfuerzos á la formación de una em­
presa tan importante como lo es la de un periódico cuoti­
diano en dos idiomas, se nos creyese capaces de sujetamos 
á tralar de las instituciones y de las obras de utilidad pú­
blica que pueden favorecer al desarrollo material de Espa 
ña. En un pais en que los intereses materiales ceden siem­
pre el primer puesto á las cuestiones de dignidad nacional, 
de moralidad, de independencia, de fé y de libertad, seria 
cometer una falta grave, y consentir volunlariamenle en re­
ducimos á mezquinas proporciones. Pero no sucede así; sea 
la que quiera la importancia que demos al desarrollo in­
dustrial y mercantil de España, nuestras miras tienden á 
mayor altura: estamos resueltos á entrar en las considera 
ciones políticas y sociales del órden mas elevado, conven­
cidos do que el desarrollo de todos los pueblos depende ex- 
pecialmente de su modo de comprender y resolver los gran­
des hechos políticos y sociales.

Ninguno de los acontecimientos que van á realizarse dia­
riamente ante nuestra vista se librará de nuestro exámen, 
y el lector habrá visto ya, con motivo de los sucesos de Má­
laga, de la resolución ministerial que consag a 60 millones 
de reales á la compra de tiigos en el extranjero, y de la 
sustitución de M. Turgot, que nó carecemos en manera al 
guna de energía para emitir completa y categóricamente 
nuestro pensamiento.

Hubiérasequerido podemos clasificar, desde el momento 
de nuestra aparición , en uno de los cinco grandes partidos 
que se disputan en España la opinion pública; poder repetir lo 
que se dice de los dos periódicos nuevos que acaban de 
lanzarse á la liza, el Estado y el Norteespañol. «Está en fa­
vor del partido moderado, defiende al general Narvaez; > ó 
bien «está por la Union liberal y sus deseos son favorables 
al gobierno del general O’Donnell; » óya unimos pura y sim­
plemente á uno de los otros 1res partidos, el absolutista, el 
progresista y el demócrata, que tan encarnizadamenle luchan 
contra los otros dos. Parece que una declaración explícita 
y sencilla en favor de uno ú otro de esos partidos que as­
piran al poder, habría satisfecho á los ánimos, j’’ que falta­
mos á la consideración debida al público convirtiendo núes 
tras tendencias políticas en indescifrable enigma; pero exi­
gir de nosotros semejante declaración, es desconocer por 
completo la discreción ipie nos impone en el suelo español 

sur le sol espagnol notre caractère d’étrangers, et si on 
l’oublie .pour nous, il nous est impossible à nous personnel­
lement ule ne pas nous en souvenir. Nul ne peut s’offenser 
que nous portions un jugement sur tel ou tel personnage 
politique, sur les ducs de Valence et de la Victoire, sur les 
comtes de Lucena et de Reus; mêlés aux luttes politiques, 
ces hommes appartiennent tous à I histoire, et leurs actes 
doivent passer par le crible de l’opinion publique. Mais ces 
jugements ne peuvent pas être faits par nous en faveur de 
tel ou tel parti, car alors de ce jour nous nous trouverions 
mêlés aux luttes actives des factions, et le nouveau rôle 
que nous aurions accepté, serait vraiment répréhensible. 
Notre position est assez belle; au milieu des paroles pas­
sionnées que l’on entend ici sans cesse résonner à son oreille, 
parler le langage de la raison; au milieu des institutions 
que fondent et détruisent les gouvernements qui se succè­
dent, signalersans faire cas des personnes, ce qui doit durer 
et ce qui doit disparaît’’e; à côlé des vaines déclamations 
qui enfouissert la vérité sous une avalanche de mots et de 
paroles, faire connaître à l’avance le jugement de l’Europe 
entière blâmant ou approuvant; soutenir et aider parmi nos 
collègues de la presse non pas ceux qui soutiennent tel ou 
tel parti, mais ceux qui se distinguent par une élude ap­
profondie des questions, par des sentiments patriotiques et 
généreux, par un style brillant et éclairé, voilà la posi­
tion que nous ambitionnons, et nous avons la confiance de 
rencontrer avec le temps notre public à nous, celui du vrai 
progrès.

S il ne nous est pas permis de pénétrer trop avant dans 
les luttes actives des partis, il nous est loisible d’affirmer 
que de France ne peut jamais venir la défense d’une réac­
tion absolutiste. Tous les fils de la France sont imbus des 
grands principes de 89 et voient dans leur développement 
sincère et fécond l’avenir de l’Euiope; ils croient à la 
liberté, et sous son arbre puissant ils pensent que foutes les 
nations sont appelées à grandir. C’est dire, que dans la 
plus importante question aujourd’hui à l’ordre du jour, la 
réunion des Cortès, nous appelons de tous nos vœux le 
moment où le gouvernement de la reine donnera satisfac­
tion aux désirs infimes de la nation, et décrétera leur pro­
chaine convocation. T'e graves évènements se sont accom­
plis en Espagne pendant cette année, et jusqu’ici le pays 
n’a pas été appelé à donner sur eux son vrai jugement: il 
nous paraît eue le moment où ses légitimes représenlanls 
doivent être convoqués, ne saurait larder longtemps. Le 
budget, il est vrai, a été volé par les Cortès Constituantes 
jusqu’à la fin du mois de juin 1857; mais comme une des 
ressources les plus puissantes accordées au gouvernement 
dans ce budget provient de la desamortización, et que la 
vente des ^biens nationaux a été en partie supprimée, en 
partie suspendue, il en résulte que la nation a des droits à 
donner une seconde fois son avis sur ce point sacré et im­
portant. Nous sommes d’ailleurs en cela d’accord avec les 
hommes les plus éminents de la nation espagnole, qui pré­
parent tous chacun leur candidature dans les districts de la 
Péninsule, et avec le ministre de l'Intérieur dont l’attention 
est principalement dirigée vers celle importante question des 
élections.

La levée de l’état de siège de la part du gouvernement, 
la réprobation unanime lancée par tous les organes de la 
presse raadrilègne et provinciale contre l’échauffourée de 
Malaga prouvent que de tous les côtés on considère l’Es­
pagne comme rentrée une autre fois dans les conditions ré­
gulières de sa vie constitutionnelle, et que chaque parti 
attend désormais son triomphe du jeu régulier des institu­
tions.

Nous nous réjouissons dans le fond de l’âme de celte dis­
position générale des esprits, car c’est la condition indispen­
sable de l’ordre dans une nation. On ne saurait dire que 
l’ordre existe, quand la corde est tellement tendue que cha­
cun pour le triomphe de ses principes place ses espérances 
en dehors de la discussion franche et loyale par les voies de 
la presse et de la tribune; il est au contraire assuré, si cha 

nuestro carácter de extrangeros, y si los demas lo olvidan, 
à nosotros nos es imposible no recordarlo con frecuencia. 
Nadie puede ofenderse de que emitamos un dielámen á cer­
ca de tal ó cual personage poético, á cerca de los duques 
de Valencia y de la Victoria, de los condes de Lucena y de 
Reus; mezclados estos hombres en las luchas políticas, 
pertenecen todos á la hisloria. y sus actos deben pasar 
por el crisol de la opinion pública; pero esos juicios no po­
demos formularios en favor de tal ó cual partido, porque 
entonces, desde el momento mismo, nos encontraríamos 
mezclados en las luchas activas de las facciones, y el nue­
vo papel que aceptásemos seria verdaderamente reprensi­
ble. Nuestra posición es bastante ventajosa; en medio de 
las apasionadas frases que aquí se oyen resonar incesante­
mente, hablar el lenguage de la razón; en medio de las 
instituciones que fundan y destruyen los gobiernos que se 
suceden, señalar, prescindiendo de las personas, lo que 
debe durar y lo que debe desaparecer; en medio de las va­
nas declaraciones que sepultan á la verdad bajo un torren­
te de palabras, dar á conocer de antemano la opinion de 
toda Europa, censurando ó aprobando; sostener y apoyar 
entre nuestros colegas de la prensa, no á los que defienden 
á tal ó cual partido, sino ií aquellos que se distinguen por 
un estudio profundo de las cuestiones, por sentimientos pa­
trióticos y generosos , por un estilo brillante é ilustrado. 
Hé ahí la posicion-que ambicionamos, y abrigamos la con­
fianza de encontrar con el tiempo al público que deseamos, 
al del verdadero progreso.

Si no nos es lícito penetrar demasiado en las luchas ac­
tivas de los partidos, tenemos la posibilidad de afirmar que 
de Francia nunca podrá venir la defensa de una rearcion 
absolutista. Todos los hijos de Francia se hallan imbuidos 
en los grandes principios de 1789: en su desarrollo sincero 
y fecundo ven el porvenir de Europa, creen en la libertad, 
y piensan que bajo su poderosa influencia están llamadas to 
das las naciones á engrandecerse. Con esto decimos que en 
la cuestión mas importante del inomenlo, en la reunion de 
las Córles, deseamos de todo corazón el momento en que 
el gobierno de la reina llegue á satisfacer los íntimos de- 
seos de la nación y á decretar su próxima convocación. En 
el presente año han acontecido en España sucesos graves, 
y hasta ahora no se ha llamado al pais ái emitir á cerca de 
ellos su verdadero juicio: paréce¿os que no puede tardar 
mucho el momento en que han de ser convocados los repre­
sentantes legítimos. Verdad es que los presupuestos fueron 
aprobados por las Córles constituyentes hasta fin de junio de 
1857, pero como uno de los recursos mas impurlantes conce­
didos al gobierno en aquellos mismos presupuestos procedía 
de la desamortización, y como de la venta de los bienes na­
cionales se halla suprimida una parte y suspendida otra, re­
sulta de aquí que por segunda vez tiene derecho la nación 
para dar su dictárnen á cerca de tan importante y sagrado 
punto. Por lo demás, en esto nos hallamos conformes con 
los hombres mas eminentes de la nación española, los cua­
les preparan lodos su candidalura respectiva en los distri­
tos de la Península, y con el ministro de la Gobernación, 
que ha fijado principalmente su atención en esa cuestión 
importante de las elecciones.

El alzamiento del estado de sitio por parte del gobierno, 
y la reprobación unánime manifestada por todos los órga­
nos de la prensa de Madrid y de las provincias, respecto 
de la intentona de Málaga, prueban que en general se 
considera que España ha entrado de nuevo en las condi­
ciones naturales de su existencia constitucional, y que para 
lo sucesivo cada partido aguarda su triunfo del curso regu­
lar de las insliluciones.

Nos causa sincero júbilo esa predisposición de los áni­
mos, porque es la condición indispensable del órden en 
una nación. No podría decirse que existe este cuando 
la cuerda esleí tan tirante que, para el triunfo de sus res­
pectivos principios, funda cada cual sus esperanzas fuera 
del círculo de la discusión franca y leal por la vía de la 
prensa y de la tribuna; hállase asegurado, por el contrario, ;
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POETE ET COMEDIENNE.

M. de Lavai se trompait; Valentine s’était bien reposée un in­
stant dans un salon isolé, mais elle ne s’était point démasquée. 
Albéric commençait à se demander que venait faire là cette 
femme qui parlait si noblement et si bien, qui paraissait élevée 
avec tant de soin; cette femme seule et presque tremblante dans 
un lieu où elle semblait se trouver pour la première fois, et où 
elle ne venait assurément chercher personne, puisqu’elle errait 
sans but, au hasard, qu’elle ne dansait pas et se promenait de­
puis plus d’une heure avec lui, inconnu.

Pardieu! se dit-il à luimême, je serais ungrand sot si je ne 
profitais de la bonne fortune qui m’arrive; cette femme me plait, 
pourquoi ne le lui dirais-je-pas?

Puis, au même instant, dominé par une idée tellement sou­
daine qu’elle lui ôta la mémoire et la réflexion, R s’écria tout 
haut:

Si cette femme était vieille.'....
Valentine tressaillit de surprise; puis un sourire étrange, un 

incroyable sourire de femme orgueilleuse et qui sent ce qu’elle 
vaut, glissa sous son masque; mais Albéric ne s’aperçut même 
pas qu elle 1 avait entendu.

Alors avec sa douce voix, sa voix jeune et fraîche qui éveillait 
tant de sympathie, Valentine appelant le domino que nous avons 
vu entrer avec elle au bal au commencement de ce chapitre:
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DEL MARTES 25 DE NOVIEMBRE DE 1836.

POETA Y ACTRIZ.

El Sr. de Lavai se equivocaba. A la verdad. Valentina ha­
bla descansado un momento en un salon aislado, pero no se ha­
bía despojado de la careta.

Aibérico comenzaba á preguntarse á sí mismo qué iba á hacer 
allí aquella mujer que hablaba tan bien y con tanta nobleza, que 
parecía estar educada con tanto esmero; aquella mujer solay ca­
si temblorosa en un sitio en que parecía hallarse por vez prime­
ra, y al que de seguro á nadie iba á buscar, puesto que vagaba 
sin objeto, á la aventura, no bailaba, y paseaba hacia mas de 
una hora con él, con un desconocido.

—- Pardiez! dijo para sí; seria yo un gran necio si no aprove­
chase la buena fortuna que se me presenta; esta mujer me agra­
da, ¿por qué no he de decírselo?

Luego, en el momento mismo, dominado por una idea tan re­
pentina que prevaleció sobre la memoria y la reflexión, exclamó 
en alta voz:

— Si esta mujer fuese vieja!...
Valentina se extremeció de sorpresa; luego una sonrisa singu­

lar, una sonrisa increible de mujer orgullosa, y ’que conoce todo 
lo que vale, se deslizó por debajo de su careta; pero Aibé­
rico no observó siquiera que le habia oido.

Entonces, Valentina, con su voz dulce, con su voz jóven y 
fiesca que tanta simpatía inspiraba, llamando al dominó á quien 
vimos entrar con ella en el baile al principio de este capítulo, lo 
dijo;

(I) Véase nuestro número del 19 de noviembre.— Se prohibe la 
duccion.r— Es propiedad del aqtor.

— Manuel, dit-elle, partons.
Le domino lui offrit son bras sans répondre; Valentine quit­

tant alors celui de M. de Laval lui fit un gracieux geste de la 
main en signe d’adieu. Albéric s’élança pour la retenir, comme 
un enfant après l’oiseau qui lui échappe; il était muet d’étonne­
ment tant, dans son orgueilleuse confiance il s’était peu attendu 
à ce brusque départ.

—Un mot! par grâce, s’écria-t-il, ne vous reverrai-je pas? et si 
je vous revois, comment vous reconnaîtrai-je.

—M. de Lavai, répondit-elle du ton le plus simple et le plus 
naturel, si vous m’aviez demandé mon nom, je vous l’aurais 
dit; si vous aviez désiré voir mon visage, je vous l’aurais mon­
tré: car je ne viens pas faire de la coquetterie au bal, j’y viens 
observer, voilà tout, et je ne refuse jamais de me faire connaître 
à un homme honorable qui a de l’esprit. Je m’appelle Valenti­
ne, et je suis comédienne, monsieur, comédienne, rien de plus. 
Quant à mon visage, si vous tenez à le connaître, venez demain 
au théâtre, on joue l'Alchimiste je serai Francesca ; et si vous te­
nez à me voir de plus près, sans rouge, sans parure, toute moi, 
enfin, je loge, rue..... numéro......

Tout cela fut dit avec un accent si naturel qu’Albéric stupé­
fait regardait cette femme parlant ainsi sans embarras, sans or­
gueil, mais avec noblesse toujours, et Albéric, le fier jeune hom­
me, avec le tact des hautes classes et des hautes organisations, 
Albéric qui s’était attendu à une intrigue se dit à lui même:

— Il y a un mystère là-dessous, cette femme n’est pas ce qu’el­
le paraît être.

Alors, portant la main de Valentine à ses livres, il ne^répondit 
que ses mots:

— A demain, madame.
Et pendant que Valentine'sentait sous son bras, battre à coups 

inégaux et pressés le cœur de cCui qui l’accompagnait, Albéric 
la regarda s’éloigner pensif, agité, mais rempli d’un sentiment 
nouveau qui ressemblait à du bonheur.

Il était heureux en effet; U avait un désir dans l’âme.

— Vámonos, Manuel.
El dominó la ofreció su brazo sin contestar, y Valentina, sol­

tando entonces el del Sr. de Laval, le hizo con la mano un gra­
cioso ademan en señal de despedida. Aibérico se lanzó para dete­
nerla, cual se arroja un niño en pos deJ pájaro qne vá á escapar­
sele; estaba mudo de sorpresa, pues en su orgullosa confian­
za, habia estado muy lejos de imaginar aquella partida 
brusca.

— Una palabra! por favor! exclamó; no volveré á ver á Vd?ysi 
la veo, ¿cómo podré conocería?

— Sr. de Laval, contestó la jóven en el tono mas sencilloy na­
tural, si me; hubiese Vd. preguntado mi nombre, se lo habría di­
cho; si hubiese Vd. deseado ver mi rostro, se lo habría mostrado, 
porque no vengo al baile á coquetear, sino á observar, y nada 
mas, y nunca me niego á darme á conocer á un hombre decente 
y que tiene talento. Me llamo Valentina y soy cómica, caballe­
ro, actriz, nada mas. En cuanto á mi rostro, si tiene Vd. empeño 
en conocerle, venga mañana al teatro: sc representa el Alquinis- 
ta, haré el papel de Francesca; y si desea Vd. verme mas de cer­
ca, sin colorete, sin adornos, tal como soy, en fin, vivo en la calle 
de.... número....

Todo esto fué dicho con un acento tan natural que Aibérico, 
estupefacto, miraba á aquella muger que hablaba así, sin corte­
dad, sin orgullo, pero siempre con nobleza; y el altivo jóven, con 
el tacto de las clases elevadas y de las organizaciones privilegia­
das, Albérico, que se habia imaginado una intriga, dijo pa ­
ra sí;

—Hay en esto algún misterio; esa muger no es lo que pa­
rece.

Entonces, llevando á sus labios la mano de Valentina, solo 
contestó estas palabras:

—Hasta mañana, señora.
Y mientras Valentina sentía latir bajo su brazo, con golpes 

desiguales y precipitados, el corazón del que la acompañaba, 
Albèrico la miraba alejarse, pensativo, agitado, pero lleno de uu 
pensamiento nuevo que se parecía á la felicidad.

En efecto, era feliz: tenia un deseo en el alma.
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Cuu attend son succès de la conviction et de la raison; tons 
travaillent alors d’une manière sérieuse et féconde à ins­
truire et à éclairer le pays sur ses véritables intérêts, et pro­
duisent ensemble malgré des oppositions apparentes un 
mouvement d’idée d'où naissent le bien public et le progrès 
général.

Les antécédents de MM. Narvaez et Pidal sont de sérieu­
ses garanties, que le gouvernement veut le développement 
régulier du système représentatif dans toute sa franchise et 
toute sa vérité; et nous le"Croyons mal servi par ceux de 
leurs amis qui se plaisent à laisser circuler dans l’opinion 
des doutes sur la prochaine réunion des Cortès. Que dirait 
on en France si M. Guizot arrivant au ministère, des jour­
naux venaient lui supposer la velléité de gouverner sans 
rintervenlion du corps législatif? Nul n'y croirait, et chacun 
de rire de cette supposition. Or telle est ici précisément la si­
tuation de MM. Narvaez et Pidal: leur vie toute entière plai 
de en faveur de leurs.intentions, et quelle que soit la corn? 
position future de la prochaine assemblée legislative, il n’est 
pas permis de croiré qu’ils songent un instant à en retarder 
longtemps la convociafion.

Notre attention s’est arrêtée sur quelques articles publiés par 
nos confrères de Madrid, discutant s’il serait ou non convenable 
d’autoriser l’immigration à Puerto Rico de nègres libres et volon- 
iairement e ¡gages par contrat synallagmatique passé entr'eux et les 
propriétaires de rUe. Cette discussion paraît avoir été soulevée à 
l’occasion d’une demande adressée au gouvernement de S. M. 
par une puissante maison de commerce de Puerto Rico, à l’effet 
d’obtenir l’autorisation d’introduire dans cette colonie, et dans 
les conditions ci-dessus indiquées, un certain nombre de noirs 
qui seraient tirés de VA frique.

Un des articles publiés a ce sujet a même donné à entendre' 
que le gouvernement paraîtrait disposé à rejeter cette demande.

Qu’il nous soit permis de ne pas croire à cette dernière indica­
tion. Un gouvernement réellement instruit du manque de bras 
et de moyens protecteurs, dont cette colonie souffre depuis que 
le choléra, la petite vérole et d’autre maladies ont réduit de 
moitié le nombre des noirs employés à la culture de ses terres 
fécondes, un gouvernement sage et paternel ne peut vouloir 
que ce pays, jadis si riche, se convertisse en une plaine inculte, 
l’éduisant ainsi ses habitants à la misère et devenant une char­
ge au lieu d’être toujours une ressource pour la métropole.

Divers moyens ont été essayés dans nos Antilles pour rempla­
cer les noirs dans les travaux des champs. Il a été démontré que 
la colonisation blanche est impossible dans cette terre de feu. 
L’emploi des chinois, à raison de leur caractère turbulent et in­
docile, n’a pas produit non plus les résultats qu’on ©n avait 
espéré.

Il en résulte que les noirs manquant pour la culture des ter­
res, celles-ci restent improductives.

Les traités existants entre l’Espagne et l’Angleterre proscri­
vent seulement l’introduction d'esclaves dans les Antilles; mais 
ils ne s’opposent nullement à ¡’immigration d'hommes libres louant 
volontairement leur travail. C’est pourquoi, nous refusons de 
croire que le gouvernement espagnol ait la pensée de repous­
ser la demande dont il s’agit.

Dans les circonstances présentes, lorsque plusieurs fois, on a 
vu dans l’île de Cuba, la race noire rejeter toute idée de sympa­
thie ou d’union avec les Etats-Unis et se déclarer avec énergie 
en faveur de l’Espagne, il y a un motif de plus pour que le gou­
vernement accueille la demande qui lui a été adressée e't qui se 
rattache à’une pensée de haute politique en faveur de l’Espagne.

Sous le triple point de vue religieux, économique et politique, 
il convient essentiellement que le gouvernement de S. M., 
loin d’être contraire à la demande dont il s’agit, lui donne la so­
lution la plus prompte et la plus favorable.

Vingt cinq années de séjour dans ces Antilles, la connaissance 
pratique de leurs besoins et l’étude des résultats qu’ont produit les 
divers moyens de colonisation essayés jusqu’à ce jour, nous ont 
donné la conviction la plus profonde que ce qui est sollicité est la 
mesure la plus propre à sauver ce pays, si le gouvernement veut 
prendre en considération la conservation de la colonie, les be- 
ÉOins de ses habitants et le bien même de l’Espagne.

Le ministère tout entier est d’accord sur l’époque à laquelle 
les Cortès devront être convoquées. Bien plus,S M. la Reine est 
entièrement d’accord avec le conseil des ministres, nous pouvons 
l’assurer, sur ce point important. Nous nesommes pas en mesure 
de désigner avec autant de certitude la date précise de cette con­
vocation, mais nous sommes personnellement convaincus que le 
jour n’en saura être éloigné.

(Hojas aidógrafas.}

Le conseil royal s’est réuni samedi dernier, pour nommer la 
commission chargée de la rédaction du règlement intérieur. 
M. Martinez de la Rosa a proposé de la composer des présidents 
de sections et de MM. Negrete et Gallardo, auteurs de deux re­
marquables propositions dans le projet du conseil d’Etat.

La commission de codification va s’occuper immédiatement, 
par ordre de M. Seijas, de la rédaction du code de procédure cri­
minelle.

La commission de statistique s’est réunie samedi sous la prési­
dence du général Narvaez; MM. Lujan et Ramirez Areas, du par­
ti progressiste, y assistaient, M. Caballero a accepté la tâche de 
distribuer les travaux, qui vont recevoir une active impulsion.

La España se dit autorisée par une lettre de Londres à démen­
tir tout ce qui a été dit au sujet des démarches de l’ex-infant 
D. Juan. Le comte ne s’est jamais séparé, ne se séparera jamais 
de son frère le comte Montemolin, opposé par caractère à toute 
transaction de quelque nature qu’elle soit.

Les faiseurs de nouvelles, qui ne se lassent jamais de faire 
courir des bruits de crise ou de remaniements dans le ministère.

si cada uno aguarda su triunfo de la convicción y de la ra­
zón: entonces trabajan todos de un modo formai y fecundo 
para instruir é ilustrar al país acerca de sus verdaderos in­
tereses, produciendo juntos, no obstante las oposieiones 
aparentes, Un movimiento de ideas del cual surgen el bien 
público y el progreso general.

Los antecedentes de los señores Nárvaez y Pidal consti­
tuyen garantías positivas de que el gobierno quiere el des 
arrollo regular del sistema representativo en toda su fran­
queza y su verdad, y creemos que les hacen poco favor 
aquellos de sus amigos que se complacen en dejar circular 
en la opinion pública las dudas relativas á la próxima reu­
nion de las Cortes. ¿Qué se diría, en Francia, si M., Guizot 
subiese al ministerio y los periódicos llegasen á atribuirle 
el capricho de gobernar sin ia intervención del Cuerpo le 
gislativo? Nadie lo creería, y todos se reirían de semejante 
suposición. Ahora bien, tal es aquí, precisamente, la situa­
ción de los señores Narvaez y Pidal: su vida entera abona 
sus intencones, y sea la que quieta la composición futura 
de las próximas Cortes, no es lícito creer que ni un solo 
instante hayan imaginado retrasar por mucho tiempo su 
convocación. .

Hemos visto en algunos periódicos de esta córte tocada some- 
raniente la cuestión de si seria ó no conveniente la introducción 
de negros Ubresly por contrata en la isla de Puerto Rico, con mo­
tivo, según se dice, de una solicitud presentada al gobierno de 
S. M. por una casa respetable de comercio de aquella isla, en que 
se pide la introducción de cierto número de negros, sacados del 
Africa con aquellas condiciones.

Algún periódico ha dejado entrever tambien que el gobierno se 
inclinaba á desestimar dicha solicitud. Séanos permitido el no 
dar ascenso á esta indicación; porque un gobierno, verdadera­
mente ilustrado acerca de las necesidades en que se encuetra 
aquella Antilla de brazos y fuerzas productoras, desde queel azo­
te del cólera, de las viruelas y otras enfermedades handisminui- 
do la mitad del número de brazos consagrados al cultivo de 
aquellas feraces tierras, no puede un gobierno sabio y paternal, 
tolerar que aquel pais, antes tan rico, se convierta en un pára­
mo desierto, reduciendo á la miseria sus habitantes, y sirviendo 
de carga mas bien que de benefició ála metrópoli.

Varios medios se han puesto en planta en nuestras Antillas 
para reemplazar los negros en el cultivo de los campos. La co­
lonización blanca puesta en práctica ha demostrado ser inefi­
caz en aquellos climas de fuego. El empleo de los chinos, por su 
carácter generalmente díscolo é insubordinado, tampoco produce 
los resultados que se esperaban.

Resulta, pues, que el dia en que falten negros para el cultivo 
de las tierras, quedarán estas improductivas.
. Los tratados existentes entre España é Inglaterra proscriben 
solamente la introducción de esclavos en las Antillas; pero de 
ningún modo proscriben la introducción de hombres contratados 
libremente. Por esto, nos negamos á creer que el gobierno espa­
ñol deniegue la solicitud presentada.

En las circunstancias actuales, en que, por repetidas veces, se 
ha demostrado en la isla de Cuba que la raza negra rechaza el 
espíritu de anexión á los Estados-Unidos, y mas bien se ha de­
clarado abiertamente á favor de la España, es una razón mas 
para que el gobierno acoja dicha solicitud por la alta idea políti­
ca que envuelve á favor de la España.

Bajo el triple objeto religioso, económico y político, es alta­
mente conveniente que el gobierno de S. M., lejos de oponerse á 
la solicitud la resuelva del modo mas decidido.

Veinte y cinco años de permanencia en aquellos países, cono­
cedores prácticos de sus necesidades, y espectadores de los resul­
tados que han dado los diferentes medios de colonización, han 
arraigado en nosotros el convencimiento mas profundo de que 
cuanto se pide al gobierno es la medida salvadora que pueda 
proponerse para aquel pais, si el gobierno quiere mirar por su 
seguridad, por las utilidades de sus habitantes y por el bien de 
la España misma.

El ministerio todo está de una misma opinion sobre la época 
en que las Córtes han de ser convocadas. Mas: S. M. la reina, 
podenio.s asegurarlo, está completamente de acuerdo con todos 
sus ministros responsables sobre este punto importantísimo de la 
gobernación del Estado. No podemos indicar con igual seguri­
dad el momento en que el Parlamento debe convocarse y reu­
nirse; pero tenemos la convicción, propia nuestra, de que no tar­
dará mucho el dia en que las Córtes serán convocadas.

(Hojas autógrajas.)

El sábado se reunió por primera vez el Consejo real para nom­
brar la comisión que ha de redactar su reglamento interior. A 
propuesta del Sr. Martínez de la Rosa, se acordó que dicha co­
misión se compusiera de los presidentes de las secciones y de los 
señores Negrete y Gallardo, autores de dos notables votos par­
ticulares en el proyecto de Consejo de Estado.

La comisión de codificación se ocupará desde luego por acuer 
do del Sr. Seijas, de la confección del Código de 2n'ocedimiento 
criminal.

-------------- —««to.----------------
La comisión de estadística se reunió el sábado, bajo la pre.’i- 

dencia del general Narvaez. Asistieron á esta reunion los señores 
Lujan y Ramírez Arcas, del partido progresista, y el Sr. Caba­
llero, han aceptado el cargo, distribuyéndose los trabajo,s que 
van á llevarse con grande actividad.

La España, refiriéndose á una carta autorizada de Lóndres, des­
miente cuanto se ha dicho á cerca de las gestiones hechas por 
el ex-infante D. Juan, el cual nunca se ha separado ni separará 
de su hermano el conde de Montemolin, opuesto por su carácter 
á transacciones de ningún género.

—------------- ^>1-----------------

Los noticieros que no descansan estos dias en inventar noticias 
de cambios y de crisis, suponen, que en el caso de no ser aproba- 

prétendent que dans le cas où le plan financier de M. Bardana- 
llana ne recevrait pas la sanction duconseil royal, M- Seijas pren­
drait le portefeuille des finances, M. Mayans, celui de grâce et 
justice et M. Alexandre Castro celui de la Marine; par suite de 
cette combinaison, M. Lersundi, passerait à la capitainerie géné­
rale de l’île de Cuba. Tout cela est dénué de fondement.

---------—— .i^ ------------------

2,228 fanègues de froment ont été vendues hier au marché de 
Madrid, dans les prix de rx. 87 à 98. Le cours moyen a été de 
rx. 94.25, hausse de 2 rx. sur celui de la veille.

L’orge a été vendue de rx. 49 à 52 112.

Nous regrettons très-vivement de ne pouvoir, à cause de l’a­
bondance des matières, reproduire lin extenso le rapport présen­
té par M. Cavour. On commet, pour ainsi dire, un sacrilège en 
tronquant des pièces de l’importance de celle qui vient d’être 
émise par l’homme d’Etat éminent qui préside le conseil des rnir 
nistres du roi de Sardaigne. Mais nous ne pouvons cependant 
omettre de choisir, entre toutes les bonnes idées économiques 
dont ce document fourmille, celle qui a trait à la liberté exclu­
sive qui doit être laissée au commerce de l’argent:

< Il est incontestable que quelques remèdes économiques 
î pourraient diminuer l’intensité de la crise financière que nous 
» traversons, et en rendre moins graves les conséquences.

» Nous nous bornerons à en indiquer trois dont l’efficacité 
» semble moins discutable.

» Oter toute entrave légale aux contrats d’emprunt, en lais- 
î sant ^entièrement libre la fixation de l’intérêt à payer pour les 
» capitaux employés.

» Quant au premier de ces remèdes, il est évident que la limi- 
» te légale imposée aux taux de l’intérêt diminue dans les temps 
» de crise le montant des capitaux disponibles et mobiles, et elle 
» en rend l’emploi plus pénible. Lorsqu’une demande extraordi^ 
» naire de capitaux se manifeste sur les marchés européens, le 
» taux de l’intérêt augmente. Si, dans un pays, il est défendu de 
, faire ouvertement des affaires à ce taux élevé, les capitalistes 
» ont recours à de.s subterfuges ruineux pour le commerce, afin 
» d’éluder les prescriptions de la loi, ou ils exportent leurs capi- 
» taux sur les marchés où les contrats jouissent d'une liberté ab- 
» solue.

» Il existe une grande quantité de capitaux toujours disposés 
» à se porter là où l’on retire de leur emploi un plus grand ren- 
» dement. Ainsi, lorsque l’escompte s’élève au 7 comme cela a 
» lieu actuellement à Londres, au 7 1¡4, comme à Hambourg, au 
> 7 112, comme à Francfort, au 9 et au 10 comme à New-Yorck; 
> il est évident que ces capitaux s’éloigneront de notre place, où 
» la loi fixe l’intérêt au 5 et 6 0(0.

» Il est urgent de faire disparaître l’obstacle légal qui diminue 
ï le montant des capitaux dont le pays éprouve un si grand be- 
> soin. Dans ce but, Votre Majesté a décidé qu’à l’ouverture de 
» la prochaine session on reproduise le projet déjà soumis au 
» Parlement l’année dernière, pour étendre aux contrats de lo- 
» cation des capitaux ces principes de large liberté, dont l’appli- 
> cation à notre système économique a déjà donné de si bons 
» résultats.

» La discussion et l’expérience ayant répandu beaucoup de lu- 
» mière sur ce grave sujet, il est probable que la réforme indi- 
» quée ne rencontrera plus les obstacles qui en empêchèrent la 
» réalisation par le passé. >

Nous ne croyons pas que l’on puisse prouver par une argumen 
tation plus logique l’efficacité deila liberté réclamée pour la fixa­
tion de l’intérêt. Cette liberté est du reste la vie de toutes les 
transactions, et à coup sûr les différentes nations de l’Europe 
n’auraient pas aujourd’hui à se débattre contre la double crise 
des finances et des subsistances, si, au lieu d’être régentées par 
leurs gouvernements, elles avaient été abandonées à leur initia­
tive.

ACTES OFFICIELS.

DÉCRET ROYAL.
Vu les motifs qui m’ont été exposés par le président de mon 

conseil des ministres, et d’accord avec ce même conseil, j’ai dé­
crété ce qui suit :

Article 1er II est ouvert au ministre de l’intérieur un crédit 
de 794,400 rx., à titre de-supplément au chapitre III, section 
12 du budget, applicable au personnel du conseil royal; et un 
autre crédit de 61,333 rx. comme supplément au chapitre IV de 
la même section et applicable aux dépenses matérielles dudit 
conseil.

Art. 2. Le présent décret sera soumis aux Cortès.
Donne au palais le 21 novembre 1856.
Signé de la main de la Reine. — Le président du conseil, Ra­

món Maria Narvaez.

—Sur l’avis du Tribunal Suprême contentieux et du conseil des 
ministres, la Reine a donné son approbation à la transaction par 
laquelle la compagnie concessionnaire du chemin de fer d’Al- 
mensa à Alicante cède ses droits à M- Salamanca.

BULLETIN DES PROVINCES.

CATALOGNE. — L'industrie compte à Barcelone 21 sociétés 
de Crédit représentées par 195,000 actions sur lesquelles il a été 
effectué un versement de 4.199,000 douros.

Il est encore question (et la demande en a été faite) de fonder 
trois nouvelles sociétés d'assurances: el Ancora, la Naviera et el 
Lyod Catalan, aussi qu’une compagnie organisée sur des basses 
colossales qui prendra le titre de Cran Central, au capital de 150 
millions divisé en 75,000 actions.
—’— ANDALOUSIE. — Les dernières nouvelles de Málaga vont 
jusqu’au 21 novembre. Les journaux de la localité protestent 
avant tout contre les suppositions qui attribuent la cause du 
dernier mouvement à un projet de contrebande. La conspiration 
qui en realité a existé, tendait uniquement à proclamer la répu­
blique, et c’est dans ce sens que furent poussés les cris séditieux.

Les arrestations sont suspendues, et on n’a exécuté jusqu’à ce 
moment que la sentence prononcée contre un nommé Garcia del 
Valle condamné déjà à dix ans de présides, et qu’on avaitsurpris 
armé d’une bayonnette. On assure qu’aucune nouvelle condam­
nation à la peine capitale ne sera prononcée contre les person­
nes compromises dans les dernières affaires, car les véritables 
chefs de l’insurrection sont parvenus à se sauver dans la chaîne

do por el consejo el plan financiero del Sr. BarzanaUana, pasará 
el Sr. Seijas ad ministerio de Hacienda; entrará en Gracia y Jus­
ticia el Sr. Mayans y en Marina el Sr. D. Alejandro Castro, sa­
liendo el general Lersundi para la capitanía general de la isla de 
Cuba. Todo esto nos parece infundado.

Ayer se vendieron en el mercado de Madrid 2,228 fanegas de 
trigo á los precios de rs. vn. 87 à 98. El curso medio fué de rs. 
vn. 94,25; subida respecto del de la víspera, rs. vn. 2.

La cebada se vendió á los precios de rs. vn. 49 á 52 112.

Sentimos en extremo no poder, por la abundancia de mate­
riales, reproducir íntegro el informe presentado por M. Cavour. 
Se cometería por decirlo así, un sacrilegio alterando documentos 
de la importancia del que acaba de emiterse por el eminente 
hpmb;-e de Estado que preside el Consejo de Ministros del rey de 
Cerdeña, pero no podemos sin embargo dejar de elegir entre to­
das las buenas ideas económicas con que aquel documento abun­
da la que se refiere á la libertad exclusiva que debe dejaj'se-. al 
comerció del dinero. . ,

« Es incontestable que algunas medidas económicas podrían 
> disminuir la intensidad de la crisis financiera que atravesamos, 
» y hacer menos graves sus consecuencias.

» Nos limitaremos á indicar tres, cuya eficacia parece menos 
» cuestionable.

» Quitar toda traba legal al préstamo, dejando enteramente 
» libre la fijación del interés que ha de pagarse por el capital 
» empleado.

» En cuanto al primero de estos remedios» es evidente que el 
> límite legal impuesto á la tasa del interés disminuye en tiem- 
» pos de crisis el importe de los capitales disponibles y movibles, 
» y hace mas difícil su empleo. Cuando una demanda extraordi- 
» naria de capitales se manifiesta en los mercados europeos, au- 
» menta la tasa del interés. Si en un pais está prohibido hacer 
ï abiertamente negocios con esta tasa elevada, los capitalistas 
» recurren ásubterfugios ruinosos para el comercio, con objeto 
» de eludir Ias prescripciones de la ley, ó exportan sus capitales 
» á los mercados en que los contratos disfrutan de absoluta li- 
I bertad.

» Existe una gran suma de capitales dispuestos siempre á tras- 
» ladarse allí donde sacan mayor producto de su empleo.

> Así, cuando él descuente se eleva al 7 como actualmente 
» tiene lugar en Londres, al 7 Ii4; en Hamburgo, al 7 112; en 
» Francia, al 9 y 10; en New-York; es evidente se alejarán de 
9 nuestra plaza, en que la ley fija el interés en 3 y 6 p. 100.

» Es urgente hacer desaparecer el obstáculo legal que disihi- 
> nuye el importe de los capitales de que el pais experimenta tan
> grande necesidad Con este objeto V. M. ha resuelto que en la 
» apertura de la próxima legislatura se reproduzca el proyecto 
» sometido ya al Parlamento el año anterior para estender á los 
> contratos de locación de los capitales estos principios de am- 
» plia libertad, cuya aplicación á nuestro sistema económico ha 
1 dado tan buenos resultados.

» Habiendo derramado mucha luz sobre este grave punto la 
» discusión y la experiencia, es probable que la reforma indicada 
> no encontrará ya los obstáculos que impidieron antes su 
» realización.»

No creemos que pueda probarse con argumentación mas lógi­
ca la eficacia de la libertad reclamada para la fijación del inte­
rés. Por lo demás, esta libertad es la vida de todas las transac­
ciones; y de seguro, las diferentes naciones de Europa no ten­
drían hoy que combatir con la doble crisis financiera y de sub­
sistencias, si en lugar de ser dirigidas por sus gobiernos, hubie­
ran sido abandonadas á su iniciativa.

PABTE OFICSaL.

REALDECRETO.
Atendiendo á las razones que me ha expuesto el Presidente del 

Consejo de Ministros, y de acuerdo con el parecer del mismo 
Consejo, vengo en decretar lo siguiente:

Artículo 1. ° Se concede al Ministro de Gobernación un cré­
dito de 794,400 rs. como suplemento al capítulo 3. , seecion 
duodécima del presupuesto vigente para pereonal del Consejo 
Real, y otro crédito de 61,333 rs. como suplemento tambien al 
capítulo 4. de la misma sección y presupuesto para material 
del citado Consejo.

Art. 2. ® El gobierno dará cuenta á las Córtes de esta me­
dida.

Dado en Palacio á 21 de noviembre de 1856.—Está rubricado 
de la Real mano.—El Presidente del Consejo de ministros, Ra­
món María Narvaez.

—La Reina, oído el Tribunal Supremo Contencioso-adminis- 
trativo, y conformándose con el parecer del Consejo de Ministros, 
se ha dignado aprobar la trasferencia de la concesión del ferro­
carril de Almansa á Alicante, hecha por la Sociedad anónima 
concesionaria de esta línea en favor de D. José de Salamanca.

BOLETIN DE PROVINCIAS.

CATALUÑA.—En la industrial Barcelona existen hoy 21 so­
ciedades de crédito, representadas por 195,000 acciones que han 
desembolsado ya 4.199.000 duros, y sin embargo existen en 
proyecto y aun tienen pedida la autorización para constituirse 
tres nuevas sociedades de seguros; el Ancora la Naviera y el 
Lyod Catalan y una sociedad de crédito de monstruosas formas 
bajo el título de el Gran Central y con un capital de 150 millones 
de reales, repartidos en 75,000 acciones.
----- ANDALUCIA.—Las noticias que tenemos hoy de Málaga 
alcanzan al 21 de noviembre Los periódicos de Málaga protes­
tan antes de todo contra los que suponen que dicho movimiento 
tuvo su origen en un proyecto de contrabando. La conspiración, 
pues, que real y efectivamente existió, se dirigía á proclamar la 
república, y en favor de esta fueron los únicos gritos que se die­
ron.

Han cesado ya las prisiones y hasta ahora solo se ha puesto 
en ejecución la sentencia dada contra un tal Garcia del Valle, 
condenado á diez años de presidio por haberle cojido infraganti 
armado con una bayoneta. Asegúrase y ya debe creerse que 
ningún comprometido en los sucesos de Málaga, sufrirá la pena 
de muerte por cuanto los verdaderos gefes del motin han logra­
do evadirse por la serranía de Ronda á Gibraltar. Los registros

CHAPITRE II.

C’était une singulière organisation que celle d’Albéric de Laval; 
fier, dédaigneux avec ses égaux, doux et liant en apparence dès 
qu’il rencontrait un inférieur disposé à le flatter, dévoué par res­
pect humain à ses amis, — para cumplir comme on dit en Espa- 
ê'ue — sceptique en amour, car il n’estimait pas les femmes, il 
possédait cependant à un éminent degré une qualité particulière 
aux marins, hommes voués par élat à la solitude et à la ré­
flexion; il ne portait presque jamais un jugement définitif qu’a­
vec une conviction profonde et se trompait rarement dans une 
étude de caractère. '

Dans le monde, la diversité des objets, la rapidité de nos 
sensations,-le tracas, les mille vicissitudes de la vie agitée 
faussent le jugement ou en altèrent plutôt la lucidité, on 
juge vite et mal parce qu’on est toujours pressé d’aller au 
fond de toute chose et de cette chose à une autre; dans l’exis­
tence maritime au contraire, chaque jour se ressemble. Un vais­
seau est sur mer; nulle tempête que celle du ciel ne dérange 
l’harmonie de ce petit royaume; tout est réglé, ordonné à l’a­
vance, des lois immuables le régissent, une autorité intelligente 
et absolue, semblable à une Providence invisible, dirige et sou­
tient les masses à la fois obéissantes et actives: là, tout est à sa 
place, rien de trop, rien de moins, et. le jour où un seul ressort de 
cet admirable rouage viendrait a se briser, tout serait perdu; car 
l’harmonie serait détruite, et la elle résulte de l’union étroite du 
corps qui obéît et de la tête qui commande; il serait aussi impos­
sible au m.i,.J'- ne pas obéir qu’à rofiieier de ne pas com­
mander; tour est donc régulier, inexorable dans la vie du ma- : 
rin, et cette vie, monotone au premier aspect, est tellement fer- 1 
tile en sensations et en idées, la pensée se développe avec tant 
l’énergie dans ces heures de grandiose solitude, que pour peu 
qu’un marin ait d esprit.et. dlnteUigence, il doit nécessairement 
acquérir un jugement très-droit. Bien qu’il ait vu peu d’hom­
mes, il s’est tellement habitué à étqdier ceux qui l'entcurent, à 
suivre toutes les nuances de la physioapmie et du caractère; que 
àans le monde même il çqiiserve ç^lte^mtude grave et;médi- ’

CAPITULO n.

Singular era, por cierto, la organización de Albérico de'Laval. 
Altivo y desdeñoso con sus iguales, dulce y afable en apariencia 
tan luego como encontraba á un inferior dispuesto á adularle, 
afectuoso por respeto humano para con sus amigos,—para cum­
plir, como se dice en España;—escéptico en amor, porque no esti­
maba á ias mujeres, poseía, empero, en grado eminenteuna cua­
lidad que es peculiar á los marinos, hombres consagrados por su 
profesión á la soledad y á la reflexión: casi nunca formulaba dic- 
támen definitivo sino con profunda convicción, y rara vez se 
equivocaba al estudiar un carácter.

En la sociedad, la diversidad de los objetos, la rapidez de 
nuestras sensaciones, las contrariedades, las rail vicisitudes de 
la vida agitada, falsean el criterio, ó mas bien alteran su luci­
dez; se juzga pronto y mal, porque siempre se quiere ir rápida­
mente al fondo de una cosa, y de esta á otra. En la existencia 
marítima sucede lo contrario: todos los dias se parecen unosá 
otros. Cuando un buque está en alta mar, ninguna otra borras­
ca mas que las del cielo altera la armonía de aquel pequeño 
reino; todo está arreglado y ordenado de antemano , rijese por 
leyes inmutables, y una autoridad inteligente y absoluta, seme­
jante á una providencia invisible, dirije y sostiene á las masas 
obedientes y activas á la par. Todo esta allí en su sitio, nada 
hay de mas ni de menos, y el dia en que llegase á romperse un 
solo resorte de tan admirable sistema, se perdería todo, porque 
quedaría destruida la armonía, y allí resulta esta de la estre- 
cna union del cuerpo que obedece con la cabeza que manda; 
tan imposible le seria al marinero no obedecer, como al oficial 
no mandar. Así pues, en la vida del marino todo es regular, 
inexorable; y esa existencia, monótona al primer aspecto, es tan 
fértil en sensaciones y en ideas, se desarrolla el pensamiento 
con tanta enerjía en esas horas de grandiosa soledad,, que, por 
poco despejo é inteligencia que tenga un marino, necesariamen­
te ha de adquirir un muy recto juicio. Aunque haya visto á po 
eqs hombres, se ha acostumbrado e^ tál naan.çra áqstudiar á los: 
que le rodean, á observar todas las alteraciones ÓQ la fisonomía

tative, cette facilité d’observation qui permet d'apprécier les 
hommes à leur juste valeur.

A ces facultés pou ssées à un haut point de perfection Albéric 
joignait un défaut ordinaire aux personnes qui, ayant beaucoup 
disséquéje cœur humain, n’en ont voulu voir que le mauvais cô­
té: il se défiait souvent et n’arrivait jamais dans une liaison à ce 
degré d’enthousiasme où l'on devient avec délices aussi aveugle­
ment confiant qu’on a pu être soupçonneux, où rien ne peut plus 
altérer la foi en l’objet de nos affections.

Malgré la prévention favorable que lui inspirait cette jeune 
femme qui venait de se montrer à lui comme une ravissante ap­
parition, Albéric se rappelait involontairement ce mot: comé­
dienne, ce mot était pour lui le synonyme de femme perdue?, ce 
mot dans la bouche de Valentine lui avait semblé une ano­
malie.

— Et pourtant se disait-il à lui même, si cette femme est un 
ange déchu, elle a gardé une vive empreinte de sa céleste 
originel

Et il désira connaître la cause de sa chute, savoir quel mal­
heur ou quelle faute l’avait jetée dans l’abîme.

— Je joue demain, Francesca, avait-elle dit. —
Alberic se demanda s’il irait la voir au théâtre ou chez elle, 

et quoiqu’il lui répugnât de l’envisager sous le point de vue artis- 
tiq œ, il se dit après un moment de réflexion:

— Voyons d’abord t’actrice, nous verrons la femme ensuite, 
lise rendit donc au théâtre longtemps avant le lever du rideau, 

absorbé, méditatif, formant à plaisir mille conjectures étran. 
gers; cette heure s’écoula comme un rêve, Francesca parut.

C’était à la fois une beauté d’artiste et de grande dame, 
svelte, souple, pâle et pourtant animée, des yeux brillants et 
veloutés, de grands cheveux bruns ondés comme ceux des por­
traits du Titien, un type renouvelé du moyen âge, avec sa robe 

( de velours aux longues manches traînantes,, sa pose facile, sa 
démarche à la fois noble et lég ère.

V. DE Feheal {La‘ ^irc à d^^ain.j

y del carácter, que aun en la sociedad misma conserva esa acti­
tud grave y meditativa, esa facilidad de observación que permi­
te apreciar á los hombres en su justo valor.

Albérico, á estas facultades llevadas al mas alto grado de per­
fección, agregaba un defecto habitual en las personas que, ha­
biendo analizado mucho el corazón humano, solo han querido 
verle por su lado malo; desconfiaba mucho, y en las relaciones 
que contraía, nunca llegaba á ese grado de entusiasmo en e) 
que con delicia llega el hombre á ser tan ciegamente confiado 
como ha podido ser receloso, en el que nada puede alterar y» la 
fé respecto del objeto de nuestro afecto.

No obstante la favorable opinion que le inspiraba aquella jó­
ven que acababa de mostrársele cual una aparición encantadora, 
Albérico recordaba involuntariamente la palabra actriz^, que er^ 
para él sinónimo de ranger perdida, y que en boca de Valentina 
le había parecido una anomalía.

Y sin embargo, se decía interiormepte, si esa mujer es un án­
gel caido, ha conservado muy vivo el sello de su celestial origen.

Entonces deseó conocer la causa de su caída, saber qué des­
gracia ó qué falta la habia lanzado al abismo.

— Mañana hago el papel de Francesca , habia dicho Valenti­
na.—Albérico pensó si iria á verla al teatro ó ásu casa, y aun-; 
que le repugnaba consideraría bajo el punto de vista artístico, 
despues de un momento de reflexión, dijo, para sí:

— Veamos primero á la actriz; después veremos á la mujer.
Marchóse, pues, al teatro, mucho tiempo antes de que alzasen 

el telón, absorto, meditabundo, formando à su antojo mil conje­
turas singulares; aquella hora transcurrió conio un sueño, y apar? 
teció Francesca.

Era á la vez una belleza de artista y de gran señora, esbelta, 
flexible, pálida, y sin embargo’animada, con ojos brillantes y de 
suave expresión, con poblada cabellera castaña, ondulosa como 
las de los retratos del Ticiano; un tipo reproducido de la edad, 
media, con su vestido de terciopelo de largas mangas perdidas^ 
sus ademanes naturales y su porté noble ^ gtac^s<i c, '^ pái^,
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de montagnes qui s'étendent de Ronda à Gibraltar. Les recher­
ches et les démarches faites par la police ont amené la décou­
verte de quelques armes et de quelques papiers importants. Le 
gendarme blessé dans l’émeute, vient de succomber à sa blessu­
re. C’est le 19, le jour de la fête de la reine, que le général com­
mandant a reçu ordre de suspendre le supplément de solde qu’on 
allouait à la troupe.
___ On avait reçu à Málaga des ordres pressants^ du gouverne­
ment pour que la oommission militaire soccupat activement, 
énergiquement et sans désemparer d’expédier toutes les causes 
qu’<{lle a ou qu’elle aurait à entendre.
-7-f LahataiHon provincial de Malaga s’est embarqué à bord 
du vapeur C'astüla pour se rendre à Barcelonne. On pense qu’il 
ira tenir garnison dans une des îles Baleares.
___ Le commandant général de Cordoue vient de communi­
quer à toutes^ 14s municipalitésTordre de lui remettre les dra­
peaux ayant appartenu aux gardes nationales de la province.

Paris, 21 novembre 1856.

Les jours se suivent et ne se ressemblent pas.
Hier tout était à la paix, aujourd’hui des nouvelles difficultés 

apparaissent.
La Russie ne cède que sur l’île des Serpents, elle ne cede pas 

sur Bolgard.
Pour Bolgrad, elle veut absolument que la question soit sou­

mise au Congrès, s’en remettant d’avance à son opinion. Cela 
nous seanble assez raisonnable. L’Angleterre ne veut pas enten­
dre parler du Congrès, et elle s’apprête, malgré nous et malgré 
tout le monde, sauf l’Autriche, à passer l’hiver dans la mer 
Noire. Cette situation devient assez grave; aussi notre bourse 
a-t-elle un peu fléchi hier.

Il parait que toutes les apparences d’accommodement conçues 
récemment s’appuyaient sur une espèce de médiation acceptée 
par l’Empereur et qui avait ces deux bases : < Abandon de l’île 

’'deS'Serpents, décision souveraine dé la conférence sur Bolgrad. » 
Notre gouvernement avait trouvé ces conditions bonnes, et il 
s’étaitnhargé deles patronner, croyant-fermement réussir. M. de 
Persigny les a portées a Londres; lord Palmerston, tout en profi­
tant des avances du gouvernement français et en faisant jouer 
par ses journaux une comédie d’enthousiasme, s’est montré très 
froid pour les propositions elles-mêmes. On dit même aujour- 
d’hui qu’il les a repoussées. De là la baisse de la Bourse d’hier.

Il ne faut pas se le’dissimuler ; lord Palmerston, a dans cette 
conduite, l’appui de la masse anglaise ; lisez le Times. Mais il 
pourrait bien éprouver quelques difficultés dans le Parlement. Il 
est déjà attaqué par certains journaux appartenant aux différen­
tes coteries politiques. Le John Bull, feuille populaire des Torys, 
loi reproche très -ouvertement de violer le traité de Paris.

L’organe de M. d’Israëli, orateur des conservateurs modérés 
au Parlement, dresse contre lord Palmerston un acte d’accusa­
tion terrible; il lui dit que craignant pour son portefeuille, si la 
paix se rétablit définitivement, il veut entraîner l’Europe dans 
une nouvelle guerre.

Je vous affirme que c’est l’opinion qui commence à s’accrédi­
ter ici; comment expliquer autrement la conduite de lord Pal­
merston ? Comment interpréter cette raideur, à repousser les 
propositions les plus humbles et les plus acceptables de la Rus­
sie? Cette affectation à blesser un allié généreux et sincère? Il 
nous semble qu’il y a parti pris d’en venir à une rupture et l’in- 
qniétude se fait grande.

Lord Palmerston sent que son audaces déjà obtenu quelques 
succès et il espère en obtenir de plus grands encore. Il est évi­
dent qu’il se consolide à l’intérieur, mais à l’extérieur il compro- 
'«Mit la po.sition de son pays. L’alliance française n’a-t-elle point 
été, dans ces dernières années, le plus solide appui de l’Angle­
terre au dehors? Personne ne le niera! Or, lord Palmerston avec 
sa politique à outrance, ne nous met-il pas dans la nécessité de 
l’abandonner? Pouvons-nous le suivre jusqu’au bout, lorsqu’il 
semble vouloir nous traîner à sa remorque, lorsqu’il dédaigne 
nos eonseils, foule aux pieds notre opinion et nous fait jouer aux 
yeux de l’Europe un rôle pénible. Il est un moment oii la défé­
rence devient de la faiblesse et nous touchons à ce moment-là. 
On sait que la faiblesse n’est pas le défaut capital du caractère 
napoléonien.

Nous croyons que l’heure approche oii lord Palmerston, par 
ses procédés excentriques, forcera l’Empereur à remettre sur le 
tapis la question de l’alliance. Cette fois le dénoûment pourrait 
être tout autre qu’il y a trois semaines. La Russie manoeuvre 
très-habilement pour qu’il en soit ainsi. Elle met le bon droit et 
la modération de son côté. M. de Persigny est attaché de cœur 
à l’alliance anglaise; il croit en principe que Napoléon 1er a 
commis une faute en ne mariant pas ses vues à celles de Pitt et 
de Castlereagh et il adopte énergiquement les repentirs du Mé- 
ïRorial de Saint-Hélène.

Nous ne voulons pas discuter à fond la théorie de Mr. Per­
signy; elle est tout d’une pièce et nous n’aimons pas les systèmes 
absolus. Mr. de Persigny croit que l’Angleterre est et a toujours 
été dans la voie du progrès, et qu’avec son concours Napoléon I 
aurait pu renouveler la face du monde. Et il désire que Napo­
léon III reprenne cette entreprise en sous-œuvre.

Il faudrait nous prouver|d’abord que Pitt et Castlereagh étaient, 
bien sincèrement animés de sentiments libéraux; il faudrait nous 
prouver qu’à l’extérieur l’Angleterre n’a pas toujours préféré ces 
propres intérêtsà ceux du progrès et que lorsqu’elle sedonnecom- 
me émancipatrice,, elle ne joue pas un rôle conforme à ses vues 
politiques et matérielles.

Mais soit; nous ne discutons pas, nous admettons la doctrine. 
Faudra t-il-donc parcequ’en 1805 on a eu le tort de ne pas 
marcher avec l’Angleterre, subir en 1856 tous les ennuis, je ne 
veux pas me servir d’un autre mot, qu’il lui plaira de nous inili-- 
ger? Faudra-t-il, après avoir sauvé son armée à Inkermann et 
avoir prodigué notre sang et notre argent dans l’alliance qu’elle 
soutenait assez mal, lui laisser diriger la politique de l’Europe? 
Faudra-t-il la suivre mêmel orsqu’elle s’engage dans des mesurés 
violentes, injustes, dangereuses et vexatrices?

Nous ne croyons pas que le respect d’une doctrine historique 
^oive aller jusque là. et que les théories les plus absolues ne 
.•soient pas soumises dans l’application à la puissance des circons­
tances et des incidents.

Que lord Palmerston yprenne garde. Si la question de l’allian­
ce se représentait aujourd’hui à Paris, peut être les arguments 
de M. de Persigny n’auraienbUs plus la même force, car les der­
niers notes du cabinet anglais ont singulièrement affaibli l'auto­
rité du Mémorial de Sainte Héléne.

Et que des choses à dire sur le Mémorial de Sainte Héléne lui 
même? Le désespoir est-il toujours sincère? N’a-t-il pas aussi ses 
^artifices? Et dans les reproches adressés au gouvernement an­
glais, n’y avait-il pas de la part du glorieux martyr une manière 
de draper son costume pour paraître devant la postérité? C’est 
là l’unique, la grande préocupation des grands hommes lors- 
iquils touchent à la tombe. C’est là leur gloire et leur excuse! Il 
ffaut les admh’er, même dans ce dernier acte d’héroïsme; mais il 
ne faüt‘pas se rendre absolument leurs complices. Il ne faut pas 
surtout appliquer à des actes sérieux et contemporains ces der­
rières coquetteries d’un grand homme avec l’histoire. Ne basons 
pas trop notre politique sur ce que Napoléon I aurait fait. Voyons 
ce qu'il a fait. Il nous semble qu’il n’a pas trop compté sur l’An­
gleterre pour propager l’esprit de révolution et d’égalité. Il a vu 
au contraire en elle un adversaire décidé de cet esprit là, et à 
ce titre.il l’a énergiquement combattue, indépendamment .de. tpu-. 
te forme extérieure de gouvernement.

Cette thèse peut être soutenue, elle le sera sans doute, si le 
débat revient. Mr. de Walewski, si nous sommes bien informés, 
l’aurait indirectement abordée dans le fameux conseil de Com­
pïègne. Il pourrait y trouver encore des arguments qui ne sont 
pas sans importance, surtout en présence d’adversaires qui se 
contentent d’opposer une doctrine historique à toute une com­
plication de difficultés actuelles. C’est trop absolu et trop com­
mode.

Depuis (quelques jours il n’a plus été du tout question de modi- 
ication ministérieile. Mr. de Walev^ski s’est dévoué, et nous ne 
pensons pas que les nouveaux embarra.s soient de nature à ébran­
ler davantage sa position; au contraire, il n’en est pas tout à fai 
de même dans un autre ministère. Le chef du département 
n’a pas eu beaucoup de peine à faire apprécier de nouveau à sia 
Juste valeur toute la puissance deson zèle et de sa capacité. Mais 
la crise a découvert certaines imperfections de détail auxquelles 
il est question de porter remède. Tout se bornera là.

, Rien de nouveau sur l’affaire de Naples. La France hésitèà 
s’engager davantage. Le roi Ferdinand va, dit-on, prendre quel­
ques mesures qui satisferont notre cabinet, d’un autre côté tes 
préoccupations de l’alliance autrichienne retiennent un peu l’An­
gleterre. Il serait fort possible que cette affaire dont on a fait 
tant de bruit, &’arrang^t bientôt dé la manière la plus pacifique 
du monde.

On parle aussi d^* concessions qué ferait la Suisse sur les ins­
tances amicales de la Grande-Bretagne et de lEmpereur Napo»

Les priisQuniers seraient relâchés et les cho^gg mainteinuies

y gestiones hechas por la policía han producido el descubrimien 
to de algunas armas y papeles. Ha fallecido el guardia urbano 
herido en los últimos sucesos. El dia 19, que lo fué del santo de 
S. M. recibió corte el comandante general y cesó el plús extraor­
dinario que se daba á las tropas.

Se habían recibido en Málaga órdenes apremiantes del Gobier­
no paraque la comisión militar obrara con la mayor actividad 
y energía, concluyendo sin levantar mano las causas que es­
tán á su cargo y en adelante estuvieren.

El batallón provincial de Málaga ha sido embarcado en el va­
por Caslilla con dirección á Barcelona. Parece que su destino ul­
terior es Mahon, una de las islas Baleares.
-----El comandante general de Córdova ha mandado que se re­
mitan por los ayuntamientos á su autoridad todas las banderas 
y estandartes de la extinguida milicia nacional de aquella pro­
vincia. . '

Paris, 21 de noviembre de 1856.
(Correspondencia particuíar.)

Los dias se siguen, pero no se parecen unos á otros.
Ayer todo indicaba paz; hoy se presentan nuevas dificultades.

Ruña cede solo en lo del islote de las Serpientes. Sobre lo de 
Bolgrad se cierra á la banda y quiere que la cuestión se someta 
al Congreso, remitiéndose de antemano á lo que este acuerde; lo 
cual nos parece razonable. Inglaterra no quiere oir hablar de 
Congreso, y se prepara, á pesar nuestro y de todo el mundo, me­
nos de Austria, á pasar el invierno en el mar Negro. La situación 
vá siendo muy grave, y nuestra Bolsa bajó ayer un poco.

Todas las esperanzas de avenencia últimamente concebidas se 
fundaban, según parece, en una mediación aceptada por el em­
perador, y cuyas dos bases eran: «abandono de la isla de las 
Serpientes, y decision soberana de la conferencia en la cuestión 
de Bolgrad.» El gobierno francés encontró buenas estas condi- 

. clones, y se encai'gó de abogar por ellas, creyendo firmemente 
hacerlas adoptar. M. de Persigny las llevó á Londres , y lord 
Palmerston, aprovechando las buenas disposiciones del gobierno 
francés y haciendo á sus periódicos representar una comedia de 
entusiasmo, se ha mostrado muy frió al tratarse de las proposi- 
hay quien dice que las ha rechazado. De aquí la baja de la Bolsa 
ciones. y hasta de ayer.

No hay que hacerse ilusiones. Lord Palmerston, obrando asi, 
cuenta con el apoyo de la masa de la nación inglesa (véase el 
Times); pero no es imposible que en el Parlamento tropiece con 
algunas dificultades, A estas horas le atacan ya ciertos periódi­
cos, órganos de varias fracciones políticas. El John Bull, hoja 
popular de los torys, le acusa muy amargamente de violar el 
tratado de Páris.

El órgano de M. Disraëli, orador de los conservadores mode­
rados del Parlamento, lanza contra lord Palmerston una terrible 
acusación, y dice que, temeroso de perder su cartera si definiti­
vamente se restablece la paz, trata de arrastrar á Europa á una 
nueva guerra.

Aseguro á VV. que esta opinion empieza á tomar crédito 
aquí. ¿Cómo explicar sinó la conducta de lord Palmerston? ¿Có­
mo interpretar esa insistencia en rechazar las pro¡)osiciones mas 
humildes y mas aceptables de Rusia, y esa afectación de ofender 
á un aliado generoso y sincero? No parece sino que hay empeño 
formal en venir á parar á un rompimiento, y esto trae inquietas 
álas gentes.

Lord Palmerston conoce que su audacia ha dado ya algún fru­
to, y de ella espera sacarlo todavía mayor. Es evidente que en 
el interior se va consolidando, pero fuera compromete la situa­
ción de su pais. ¿No ha sido en estos últimos años la alianza 
francesa el mas robusto apoyo de Inglaterra en el extranjero? 
Nadie puede negarlo; pero,su política inflexible nos va á poner 
en la necesidad de abandonarlo. ¿Habremos de identificar por 
siempre nuestra política con la de un hombre que parece querer 
llevamos á remolque, que desatiende nuestros consejos, despre­
cia nuestra opinion, y nos hace representar á los ojos de Europa 
un enojoso papel? Un dia llega en que la deferencia se convierte 
en debilidad. A ese dia estamos tocando ya, y nadie ignora que 
la debilidad no es el mayor defecto del carácter napoleoniano.

Creemos que no está lejos el momento en que, impelido á ello 
por la conducta excéntrica de lord Palmerston, vuelva el empe­
rador á sacar á plaza la cuestión de la alianza; y por cierto que 
esta vez podría el resultado ser muy distinto del que habría sido 
tres semanas hace. Para que así suceda está maniobrando Rusia 
con muchísima habilidad, y de su parte están la justicia y la 
moderación. M. de Persigny, partidario sincero de la alianza in­
glesa, cree en principio que Napoleon I cometió una falta no 
uniéndose á Pitt y á Castelreagh, y adopta con energía los arre­
pentimientos de Santa Elena.

No es nuestro ánimo discutir á fondo la teoría de M. de Persig­
ny. No nos gustan las teorías demasiado rígidas ni los sistemas 
absolutos. M. de Persigny cree que Inglaterra marcha hoy y 
marchó siempre en la vía del progreso; cree que, con su concur­
so, habría podido Napoleon I renovar la faz del mundo, y desea 
ver á Napoleon III acometer esta empresa por bajo de cuerda.

Ante todo seria menester probar que á Pitt y á Castelreagh 
animaban sentimientos liberales, que en el exterior no antepuso 
siempre Inglaterra sus intereses á los del progreso, y que, cuan­
do se presenta como emancipadora, no hace un papel conforme 
con sus miras políticas y materiales.

Pero enhorabuena. No discutimos: admitimos la doctrina. 
Mas, porque en 1805 se hiciese mal en no caminar de acuerdocon 
Inglaterra, ¿habremos de resignamos en 1856 á todos los sinsa­
bores (no queremos emplear otra expresion) que le plazca hacer­
nos sufrir? ¿Hay razón para que, despues de haber salvado su 
ejército en Inkermann, y de haber prodigado nuestra sangre y 
nuestro dinero en una alianza que ella sostenía bastante mal, le 
déjémos que dirija lá política de Eüropa? ¿Hay, en fin, razón 
para que la sigamos, cuandó la vemos adoptar medidas violen­
tas, injustas, peligrosas y vejatorias?

No creemos que pueda llegar tan allá el respeto por una doc­
trina histórica, ni que las teorías mas absolutas dejen de some­
terse en su aplicación á la fuerza de las circunstancias jy de los 
incidentes.

Andese con cuidado lord Palmerston. Si la cuestión de la 
alianza vuelve hoy á presentarse en París, esposible que no ten­
gan ya tanta fuerza los argumentos de M. ae Persigny, pues los 
últimos actos del gabinete inglés han debilitado notablemente 
la autoridad del Memorial de Sta. Elena.

¿ Y qué no podríamos decir del tal Métdúridl? ¿Por ventura es 
siempre sincera la desesperación ? ¿ No tiene tambien sus artifi­
cios ? En las quejas que contra el gobierno inglés exhalaba el 
glorioso mártir, se encerraba tal Vez una parte del atavío con 
que deseaba presentarse á la posteridad. Tal es el único, el su­
premo anhelo de los grandes hombres que se ven al borde del se­
pulcro. Esa es su gloria; esa es su excusa. Admirarlos debemos 
hasta en este último acto de heroísmo, no tanto, sin embargo, que 
nos hagatnos sus cómplices No hay, sobre todo, queaplicar á«ac- 
tos serios y contemporáneos la.s últimas coqueterías que con la 
historia hace un grande hombre. No basemos nuestra política 
en lo que habría hecho Napoleon I; meamos mas bien lo que hizo. 
Lejos de contar con Inglaterra para propagar el espíritu de re­
volución y de igualdad, vió en ella un adversario resuelto de es­
te espíritu, y por este concepto, prescindiendo de toda forma ex­
terna de gobierno, la combatió enérgícamente.

Esta tésis puede sostenerse, y es probable que asi suceda,^ si 
vuelve a àbfirsè el debate. Indifectaménte, sí nuestras noticias 
spn exactas, la abordó ya M. de Walewski en el famoso consejo 
de Gompiégne; y en ella podría eneontrar nuevos argumentos 
que no dejarían de tener importancia, en presencia sobre todo de 
adversarios que se contentan con Ópoñer una doctrina histórica 
á toda una complicación de dificultades actuales. Esto es dema­
siado absoluto y sumamente cómodo.

De quince dias á esta parte no se ha vuelto á hablar palabra 
de modificaciones ministeriales. M. de Walewski ha dado una 
gran prueba de abnegación, y no creemos que de los últimos 
conflictos se resienta todavía mas su po.sicion oficial. Otro mi­
nisterio hay del cual no podemos decir otro tanto. No hacóstado 
rnucho trabajo al jefe del departamento hacer apreciar de nuevo 
en su justo valor todo el alcance de su celo y de su’capacidad; 
pero la crisis ha descubierto ciertas impérfeeqiones de detalle, á 
las cuales se trata de poner remedio. A eso sé reducirá todo.

Nada nuevo del asunto, de Nápoles. Francia vacila en contraer 
nuevos compromisos. Dicen, que el rey Fernando va á tomar 
algunas (disposiciones que satisfarán á nuestro gabinete, Por 
otra parte la [alianza austríaca dá en que pensar á Inglaterra y 
lamontiepe un poco. Es muy posible que este negocio que tanto 
ruido ha metido se árreglp lo. más paci^c^mente (leí mundo.

También se habla qe concesionésqueya á hacer Sui^á; en vista 
dálas audstosa^ ín^^fpicías de la Gran^Drótaíli y 4§l empdVador 
Napoleon, Sopon^va/en llt<t«,d á los pre^^y las ^o^ quod‘> 

dans le statu quo, toute réserve faite des di’ôits de chacun. Ce­
pendant le général Dufour n’est pas encore parti.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.
Londres, 20 novembre.

Le correspondant parisien du Morning-Post juge inacceptables 
les propositions de la Russie.

Trieste, 20 novembre.
Les nouvelles de Constantinople du 13 disent que M. de Bou- 

tenieff aurait insisté de nouveau auprès de la Porte afin d’obtenir 
que les navires anglais quittassent le Bosphore.

Les tentatives de Ferouck-Kan auprès de lord Redcliffe afin 
d’imlanir le différend anglo-persan auraient échoué.

Une frégate anglaise venait d’arriver à Constantinople, et d’au­
tres navires anglais étaient attendus.

Un millier de personnes ont péri par suite de l’explosion de la 
poudrière de Rhodes.

Ijes nouvelles dAthènes sont du 14 : elles annoncent que les 
élections ont été faites dans le sens du ministère et que les 
troupe.s alliées quitteraient la Grèce peu après l’arrivée du roi 
Othon.

Londres, 21 novembre.
L'Atlantie, arrive à Liverpool avec des nouvelles des Etat-Unis. 

M. Buchanan veut l’admission du Kansas dans l’Union, comme 
état, libre.

Seront probablement membres du cabinet, M. Toncey, du 
Connecticut; M. Slidel, de la Louisiane, et M. Wise, de la Vir­
ginie.

On estime que M. Buchanan aura, dans le congrès, une majo­
rité de trente voix, et que cette majorité sera de quatorze dans 
le sénat. (Correspondance Havas.)

Constantinople 22.
Ali-Pacha a été nommé ministre des affaires étrangères.

Naples 20,
Le traité de commerce conclu avec les Etats-Unis a été pro­

mulgué aujourd'hui,
(Service particulier de la Gazette.)

ITALIE.
On annonce de Naples que la corvette de guerre le Duchayla, 

qui était dans les eaux de cette ville, est partie pour Messine, et 
que deux frégates anglaises sont arrivées devant Palermo.

Quelques personnes disent que l’attitude de l’Autriche en Ita­
lie est sur le point de changer, et qu’elle se retirera des Etats Ro­
mains et appuiera les réformes sur les autres points de la Pénin­
sule. Ces changements doivent avoir pour prélude les amnisties 
qui précéderont le voyage de l’empereur à 'Venise. Une sorte de 
réminiscence de l’autorité municipale a déjà commencé dans 
l’Italie autrichienne, et la police parle même de réconciliation; 
mais ceux qui connaissent le peuplede Milan et de Venise savent 
parfaitement qu’aucune réconciliation ne peut jamais exister 
entre lui et les Autrichiens. Si vous voyagiez dans l'Italie autri­
chienne, vous verriez des soldats allemands en garnison dans le.s 
villes, mais il n’y a aucun mélange entre le peuple et ses domi­
nateurs, On m’apprend qu’il est très-douteux que l’empereur 
même aille à Milan, tant les rapports relatifs à sa réception sont 
défavorables, le cabinet de Vienne désirait amener la noblesse 
lombarde à recevoir Sa Majesté Impériale, mais il paraît qu’il y 
a peu de disposition de sa part à le faire. Dans cettè partie de 
ritalie, il n’y a aucune perspective sérieuse d’un avenir calme; 
mais, d’après tous les renseignemens que je puis recueillir, je 
crois qu’il y aura quelque amélioration dans le système du gou­
vernement à la fois dan.s les Etats Romains et dans le royaume 
des Deux-Siciles. (Correspondence parisienne.-— Morning-Post.)

BELGIQUE.
On lit dans la Presse belge:
( L’existence d’une circulaire du prince Gortschakoff aux lé­

gations russes à l’étranger est affirmée aujourd’hui; mais elle est 
présentée par quelques journaux sous la forme d’une note adres­
sée aux puissances signataires du traité du 30 mars. En réalité, 
c’est une circulaire; mais peu importe la forme dans laquelle ce 
document se soit produit; sa valeur n’est pas moins considérable.. 
Comme nous le disions hier, le prince Gortschakoff dégage la 
responsabilité de la Russie et va même jusqu’à dire qu’elle est 
affranchie de toute obligation, par suite de l’infraction aux trai- ; 
tés commise par l’Angleterre et l’Autriche. Cependant, la Russie,. 
malgré la position que cette infraction lui a faite, n’entend point 
en profiter. Elle est disposée, paraît-il, afin de déterminer un 
arrangement amiable, à céder au préalable sur la question de 
l’île des Serpents et à s’en rapporter aux décisions d’une confé­
rence sur la question de Bolgrad. La Prusse abonde, ajoute-t on, 
dans le sens (le la Russie et l’on sait déjà que la France partage 
sa manière de voir à la foi.s sur l’interprétation de certains points 
ligitieux du traité et sur l’opportunité et l’efficacité d’un nouveau 
Congrès.

> Malgré les concessions que se propose de faire la Russie, il 
n’est pas encore certain que l’Angleterre consente à changer son 
attitude en Orient et à modifier sa politique générale, en ce qui 
concerne l’exécution du traité du 30 mars, et la réunion d'une 
conférence; les feuilles anglaises persistent dans leur système et 
continuent à se livrer aux plus étranges irritations. >

RUSSIE.
—Les deux tiers de Vlnvalide russe, journal de la grandeur de 

ceux de Paris à peu près, sont occupés par le rapport du maré­
chal Vaillant à l’Empereur des Français sur les mesures prises 
par le ministre de la guerre pour l’organisation et l’entretien de 
l’armée d’Orient. Le conseil militaire avait décidé la traduction 
en russe de ce rapport et son insertion dans YliivaUde, pour don­
ner au public russe une juste idée des efforts que la France a pu 
faire et des moyens inouïs mis en jeu par une volonté éner­
gique. .

On s'arrache les numéros de Vlnvalide, afin de connaître par 
quels moyens l’organisation et l’entretien d’une gian(de armée 
étaient devenus possibles à une aussi grande distance de la mè­
re-patrie, et l’on comprend combien les énormes pr()grès dans 
l'art de la guerre, le marine et les sciences ont aidé à ce ré­
sultat.

AMÉRIQUE.

Nous trouvons dans le Nord la notice suivante sur le nouveau 
président des Etats-Unis d’Américiue :

« M. Buchanan, le nouveau président des Etats-Unis , est âgé 
de soixante-cinq ans. Il est né dans l’Etat de Pen^Ivanie, dont les 
votes ont fait pencher en sa faveur la majorité électorale, et se 
trouve précisément avoir l’âge requis pour occuper un siège au 
sénat.

Sorti des écoles à dix-huit ans avec! tous les honneürs académi­
ques, M. Buchanan choisit le barreau pour profession. Ses parens 
étaient des respectables agriculteurs, dans une position de for­
tune indépendante-

» A vingt-trois ans, le jeune avocat entra dans la Vie politique 
en siégeant dans la législature locale de Pensylvanie. Mais les 
soins de la vie publique ne lui faisaient pas négliger l'exercice de 
de sa profession, et à l’âge de trente ans c’était l’avocat le plus 
renommé et le mieux réputé de l’Etat de Pensylvanie. La guerre 
avec l’Angleterre le surprit dans ces occupations pacifiques; 
M. Buchanan abandonna la robe pour l’épée et Sè mit à la têtedes 
volontaires qui, en 1812, défendirent la ville de Baltimore, atta­
quée par les Anglais.

» Après le rétablissement de la paix, M. Buchanan fut envoye 
à la Chambre des députés de Washington, où il siégea pendant 
dix années, et où il se montra l’un des plus actifs défenseurs de 
la doctrine nouvelle de politique extérieure du président Monroë.

» En 1831, il quitta Washington pour Saint-Pétersbourg, ou 
il venait d’être nommé ministre plénipotentiaire des Etats Unis; 
c’est lui qui eut l’honneur de négocier le premier traité de com­
merce entre les Etats-Unis d’Amérique et la Russie. En 1833, 
rentré à la Chambre des députés, il se déclara tout a fait pour le 
parti démoétatique par ses discours sur le monopole, sur les ban­
ques, sur la dette pubbque, etc. Nommé président du comité des 
relations extérieures, il défendit énergiquement la doctrine de 
l’Union fédérale compromise dès lors deja par des menaces de 
dissolution. , - ,

» On a retenu les paroles qu’il prononça devant le Congres 
dans le débat Sur l’admission de l’Etat de Michigan dans 1 Union: 
« Je ne suis, disait-il, ni un homme dé l’Est, ni un homme de 
» l’Ouest, ni un homme du Nord, ni un homme-dû Sud, car je 
» protesté contre ces dénominations, qui ne .tendent qu’à créer 
» des jalousies et dés divisions ; j’y vois la plus grande de toutes 
» les calamités politiques. »

» En 1845, M. Buchanan quitta la chambre pour devenir se^ 
crétaire d’Etat sous le président Polk, et les documens qu il a ré­
digés à cette Occasion Sur la politique intérieure et çxténéure des 
Etats-Unis ont été fort remarqués. ■ , -
' s R rest?^ dans bet emnlqi pendant quatre annéeSi après ie§« 

Cingues U mwa dans U vb privée ju^quau m^m^ut où U préà^ 

rin in statu, (fita, reservando à çada uno sü d<recho. Todavía, sin 
embargo,^ no ha marchado^ el general Dufour.

CSTBRIO»,

DESPACHOS TELEGRÁPWS.

Lóndres, 20 noviembre.
El corresponsal de Paris del Morning-Post juzga inaceptables 

las proposiciones de Rusia.
Trieste, 20 noviembre.

Las noticias de Constantinopla del 13 dicen que el Sr. de Bou- 
tenieff ha insistido de nuevo cerca de la Puerta para conseguir 
que los navíos ingleses dejen el Bósforo,

Las tentativasde. Ferouck-Kan cerca de lord Redcliffe á fin de 
resolver las dificultades angla-persas han quedado frustradas.

Una fragata inglesa acaba de llegar á Constantinopla y se 
aguardaban otros navios ingleses. .

Un millar de personas ha perecido á consecuencia de la explo­
sion del polvorín de Rodas.

Las noticias de Atenas son del 14 y anuncian que las eleccio­
nes han sido favorables al ministerio y que las tropas aliadas 
saldrán de Grecia poco después de la llegada del Rey Othon,

Lóndres, 21 noviembre.
El Atlante ha llegado á Liverpool con noticias de los Estados- 

Unidos. M. Buchanan quiere la admisión de Kansas en la Union 
como Estado libre.

Probablemente serán individuos del gabinete, M. Toncey, de 
Connecticut: M. Slidel, de la Luisiana y M. Wis, de "Virginia.

Se calcula que M. Buchanan tendrá una mayoría de treinta 
votos en el Congreso y de catorce en el Senado.

(Correspondance Havas.}
Constantinopla 22.

Alí-Bajá ha sido nombrado ministra de Estado en comisLoa.
Nápoles 20.

En este dia ha sido promulgado el tratado de eomercio cele­
brado con los Estados-Unidos.

(Servicio particular de la Gaceta.J
ITALIA.

Anuncian de Nápoles que la corbeta de guerra Duchayla, que 
estaba en las aguas de esta ciudad, ha salido pa'ra Mesina, y que 
dos fragatas inglesas han llegado á Palermo.

Dicen algunas personas que está próxima á cambiar en Italia, 
la actitud de Austria, y que se retirará de los Estados pontiósos 
y apoyará las reformas en los demas puntos de la península. Í3 
preludio de estos cambios deben ser las amnistías que. precede» 
rán al viaje del emperador á ‘Venecia. Una sombra de autorid^ 
municipal deja verse ya en la Italia austriaca, y aun la policía 
habla de reconciliación; mas los que conocen el pueblo de Milan y 
'Venecia saben muy bien que nunca podrá existir reconciliación 
entre ellos y los austríacos. Si viajáran ’VV. por la Italia aus­
tríaca verían guarnición de soldados alemanes en laa ciudades, 
pero jamás mezclarse el pueblo y sus dominadores. Me han 
asegurado que es muy dudoso que el emperador vaya á Milan, 
tan desfavorables son los informes relativos á su recibimiento.

El gabinete de Viena desea inclinar ala nobleza lombarda" á 
recibir á S. M. L, pero parece que se encuentra muy poco dis­
puesta á verificarlo. En esta pai te de Italia no hay ninguna pers­
pectiva formal de un porvenir tranquilo; mas por los datos, que 
he podido adquirir, creo que se introducirán algunas mejoras en 
el sistema de gobierno tanto en los Estados pontificios como en 
el reino de las dos Sicilias.

(Correspondanceparisienne.—Morning^Post. )

BELGICA.
Leemos en la Presse belge:
«Se asegura hoy la existencia de una circular del Principe 

Gortschakoff á las legaciones rusas en el extrangero; perc algu­
nos diarios la presentan bajo la forma de una nota dirigida á 
las potencias signatarias del tratado de 30 de marzo. Realmente 
es una circular; pero aunque importa poco la forma con que este 
documento se haya presentado, su importancia no es por esto 
menos digna de consideración. Como decíamos ayer, el Príncipe 
Gortschakoff declina la responsabilidad de la Rusia, y aun llega 
á decir que está relevada de toda obligación con motivo de la 
infracción de los tratados que Inglaterra y Austria han cometi­
do. Rusia, sin embargo, á pesar de la posición en que la ha colo­
cado esta infracción, no pretende aprovediarse de ella. Está dis­
puesta, según parece, con el fin de promover un arreglo amisto­
so, á ceder previamente en la cuestión de la isla de las Serpien­
tes y á remitir á la decisión de una conferencia en la cues­
tión de Bolgrad. Añaden que Prusia abunda en las mismas 
ideas de Rusia, y e.s bien sabido que Francia divide su opinion 
á la vez entre la interpretación de ciertos puntos litigiosos del 
tratado y la oportunidad y la eficacia dé un nuevo congreso.

»A pesar de las concesiones que Rusia se propone hacer, aun 
no es cierto que Inglaterra consienta en cambiar su actitud en 
Oriente y en modi car su política general, en lo concerniente á 
la egecucion del tratado de 30 marzo y la reunion de una config 
réneia: los periódicos ingleses persisten en su sistema y conti­
núan entregándose á la mas singular virulencia.»

RUSIA.
Dos ediciones del Invalide russe, diario con corta diferencia de 

las mismas proporciones que los de Raris, ha ocupado la memo­
ria del general francés Vaillant, relativa á las medidas adoptadas, 
por el Ministro de la Guerra para la organización y sosteni­
miento del ejército de Oriente. El Consejo de la Guerra acordó 
la traducción de este documento en idioma ruso, y que se inserte 
en el invalide, para dar al público de aquella nación una verda­
dera idea de los esfuerzos que ha podido hacer la Francia, y de 
los inauditos medios puestos en acción con tanta fuerza dç vo­
luntad.

Se arrebatan los números del Invalide para conocer los medios 
que han hecho posibles á tan larga distancia de la madre patria 
la organización y sostenimiento de un grande ejército, y te com­
prende bien cuanto han contribuido la marina y las ciencia# álos 
grandes progresos en el arte de la guerra.

AMÉRICA.

Encontramos en el Nord la siguiente noticia sobre el nuevo 
presidente de los Estados-Unidos de América ; _ ^

«Mr. Buchanan, nuevo presidente de los Estados-Unidos, tie­
ne sesenta y cinco años. Nació en el Estado de Pensilvania con 
cuyos votos ha obtenido la mayoría en las elecciones, y se en­
cuentra precisamente en la edad que se requiere para tornar 
asiento en el Senado.

»Terminados sus estudios á los diez y ocho anos con todo# los 
grados académicos, M. Buchanan se dedicó al foro. Era#^s 
padres honrados labradores que gozaban de una posición inde­
pendiente.

» A loa veinte y tres años, entro el joven abogado en la vida 
politi(;a tomando asiento en el cuerpo legislativo local de Pensil­
vania. Pero no descuidaba el ejercicio de su profesión a pesar 
de los cuidados de la vida publica; y á la edad de tr^nta años 
era el abogado de mas fama y mejor reputación del Estado de 
Pensilvania. La guerra con Inglaterra le sorprendió en sus per­
ficas ocunáciones: M, Buchanan abandonó la toga por h espada, y Íe p^s^âla cabeza de los voluntarios que en 1812 CCÍLü.Uc- 
ron la ciudad de Baltimore, atacada por los inglese.s.

»Restablecida la paz, fué enviado M Buchanan á.la Cámarx 
de los Diputados de Washington, donde por espacio de diez años 
tuvo asiento, y donde se declaro el mas ardiente defensor de la 
nueva doctrina del Presidente Muroc. .

sEn 1831 dejó á Washington para ir á San Petefshurgo a don­
de acababa de ser nombrado Ministro plenipotenciario de los Es­
tados-Unidas; él fué el que tuvo el honor de negociar el primer 
tratado de comercio entre los Estados-Unidos de America y Ru­
sia. En 1833 volvió á la Cámara de Diputados y se declaro de- 
cididamente por el partido democrático por sus discuisos sobre 
el monopolio, los banco.s y la deuda pública, etc. Nombrado 
Presidente de la Comisión de relaciones exteriores, defendió enér- 
gicamente la doctrina de la Union federal, comprometida ya 
Jesde entonces por las amenazas de disolución.

« Consérvanse las palabras que pronunció en presencia del ton- 
greso sobre la admisión del Estant de Michigan en la Union. 
«No soy, decía, hombre del Este ni del Oeste, del Norte m del 
»Sud, porque protesto contra esas denominaciones, que soló 
> tienden á crear celos y divisiones; veo en ello la mayor de tim­
idas las calamidades políticas. »

»En 1845, M. Buchanan dejó la Cámara para d^empeñar el 
cargo de Secretario de Estado, siendo Presidente Polk, y los 
cumentos que redactó con este motivo sobre la politiza interior y 
exterior de los Estados Unidos han sido muy notables, 

íporffiánesió en aauel destino por espáolo de eqat?o ano§s 
oab de |oá qu^ volvldl U vida privadiM bâtit qué el W^weaU



sent Pierce le désigna, en 1853, pour représenter son gouverne­
ment auprès de la cour de Saint-James. Dans ces fonctions, il 
de distingua par son attachement dévoué aux intéirêts de l’A­
mérique et par son respect pour les droits et la dignité de son 
gouvernement. La controverse relative aux enrôLemens et à 
l’Amérique centrale a donné la preuve de son inb îlligence des 
affaires et de sa force de logique. C’est, sans aucun d oute, le .suc­
cès qu’il a obtenu dans cette circonstance sur le cabinet anglais 
qui a contribué grandement à lui faire remporter la ■ victoire élec­
torale sur son concurrent le colonel Frémont. »

---------------------------------------

Pierce le eligió, en 1853, para representar a su gobierno cerca de 
la Córte de San-James. Distinguióse en estas funciones por su 
decidida adhesion a los intereses de la America y por su respeto 
alos derechos y dignidad de su Gobierno. La controversia rela­
tiva á los reclutamientos y á la América Central ha suministra­
do una prueba de su inteligencia en los negocios y de la fuerza 
de su lógica. El éxito que ha obtenido en estas circunstancias con 
el Gabinete inglés, es sin duda alguna el que ha contribuido en 
gran manera á darle la victoria electoral sobre su competidor el 
coronel Fremont. »

AMNOAŒS
GAGEHLLA.

Le 6 décèmbre prochain est le jour que la R,eine a choisi pour 
présider en personne rassemblée générale annuelle des quatre 
classes de chevaliers de l’ordre royal de Charles HL 
—— La 3e chambré du tribunal de Madrid a rendu une verdict 
d’acquittement en faveur de D. Vicente Miguel y Florez, ancien 
directeur du journal royaliste La Estrella.

Le marquis d’ArcicoUar a.été nomine,secretaire de la lëga- f
tion espagnole a Berlin.
------ Le colonel Quiros, frère du marquis de Santiago, vient d’e­
tre appelé au commandement du régiment de la Princesse.

On annonce pour le premier du mois prochain l’apparition 
d’un nouveau journal, sous le titre de La Peninsula, qui se pro­
pose de soutenir énergiquement dans la presse les idées consti­
tutionnelles et libérales; la direction de cette nouvelle feuille est 
placée entre les mains de M. Ramon Ortiz.

—— 11 paraît que la commission chargée d’élaborer les bases du 
service transatlantique à vapeur a déjà tenu une séance dans la­
quelle ont été discutées les questions principales qui se ratta­
chent à rétablissement de cette ligne importante.

S. M. la Reina ha señalado el dia 6 de diciembre próximo para 
tener asamblea general ordinaria de las cuatro clases de caba­
lleros de la real y distinguida órden de Carlos IIÍ.
■-----La sala tercera de la audiencia de Madrid ha. absuelto en 
revista al director que fue del periódico realista la Estrella, don 
Vicente Miguel y Florez,; encausado y condenado en dos ins­
tancias por haber insertado en dicho periódico las letras apostó­
licas de Gregorio XVI.
----- El marqués de Arcicóllar ha sido nombrado secretario de la 
legación de España en Prusia.
----- El mando del regimiento de la Princesa, de guarnición en 
Madrid, se ha dado al coronel Quirós, hermano del señor mar­
qués de Santiago.

Tenemos entendido que el dia primero de diciembre empe­
zará la publicación de un nuevo periódico titulado la Península, 
que se propone defender enérgicamente en la prensa las ideas li­
berales y el sistema constitucional en toda su verdad y pureza. 
La dirección de este periódico estará á cargo del señor Romero 
Ortiz.
----- Parece que la comisión encargada de formular las bases pa­
ra el servicio trasatlántico de vapores, ha celebrado ya una reu- 
nion,_ en la que sus individuos trataron de las mas importantes 
cuestiones que se rozan con el establecimiento de tan necesaria 
línea.

MERCURIALE des principaux Alan

UNITES.

24 
Nov. Nov. Nov.

8 
Nov. Nov

15 
Nov. Nov. Nov Nov.

12 |
Noy. | Nov.

13 
Nov.

Froment....................................«
Mères.................

Farines 1 2eme.................
( 3eme................

Seigle..........................................
Mais.............................................
Orge.......................... ....................
Raisins secs................................
Amandes......................................
Figues..........................................

Vins rouges...............................

Vins blancs...

Eau-de-vie 56'
Id.
Id. 
Id.

03.........................  
type hollandais, 
Jerezana 36’..

Huile....................................................
Laines la livre oui
t’armiip 1 Mérinos..^.’frone..................... (commune

OBSERVATIONS:

Fanègue.
Arrobe.

Id.
Id.

Fanègue.
Id.
Id.

Caisse.
Id.
Id.

Arrobe.

Id.

Pipe.
Id. 
Id. 
Id.

Arrobe.

87 à 98

»

49,5212

54 a 40

57 à 59

»

»

»

»

»

»

»
180 à 190

49,49 1/2

»

67 a 88
»
»

90 á 96

»

»

»

U

» 37 h 38

40,40
30,56 B
93,100 i.

85 à 80
157

Lés mesures en usage pour les grains sont: La fanègue de Castille = litres 53,501. — En Catalogne la cuartera =
Pour les liquides: Le cantaro de vin — litres 16,133. —La pipe de Bareelonne = 

L’arrobo de Castille ou les 23 livres = kil. 11,500.

litres

B3BBBSKB9a

»

»

DESIGNATION DES

DISTRICTS MINIERS. MINES.

Almagrera. Crescencia.
Dos Mundos.
Campo-Hermoso.
Tesoro de Monte-Cristo.
Mercurio.
Luz del hombre, amparada.

Id. de pago.

Ciudad-Real.

Granada.

San Antonio en el borracho. 
» 
»

Esploradora.
Triunfu de Granada.
Segundo Triunfo.
Perla de Guejar-Sierra.
Feliz Pensamiento.
Sol del Mediodía.
La Nueva Mnjicana.
Gran Bacares.
Patriota.

Hiendelaencina.

»
»

Suerte.
Relampago.
Santa Cecilia.
Vascongada. .
Trillana.
San Guillermo.

( Libres.
Perla y Tempestad, j Recargo. 

(Sin recargo.
San Antonio de ¡a Jarguilla.
San Cárlos.
Verdad de los artistas.
Mala Noche y Carolina.
Laura.
Segunda Santa Cecilia.
Joselina.
Ferentina.
La Codiciada.

NATURE

ACTIONS.
en

O 
SS

< g

MEDU MINERAÎ.

Plomb 
iil. 
id. 
id. 
id. 
id.

argentifère, 
id.
id. 
id. 
id.
id.

Plomb.
9

•

Cuivre Argentifère, 
id. fer.

id. id.
id. argentifère, 
id. id.
id. id.
id. id.
id. id.
id. id.

Argent, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id.

BOURSE DE MADRID
DU 23 N0VE.MBRE.

ACTIONS DIVERSES.

» 
» 
»

» » »

»

»
»

48 à 49 
»

69,518. — En Calice le- r. -------------------  ferrados litres 13,13.
— Ccllede Tarragomie =

BSBEBS

3 ,/, consolidé comptant............ 
Id. à terme.......................................
3 ’/„ différé comptant..................
U. a terme...................................... .
Amortisable Ire classe.................
Id. 2e classe......................................
Nouvel emprunt de 230.000,000 
Emprunt Domenech.......................  
Matériel préféré avec intérêts.
Id. non préféré avec intérêts., 
Id. Fd. sans intérêts.................... 
Dette du personnel................

39 80

24 80 et 83

1.4 70
6 70

96 1/2

13

. ACTIONS DE ROUTES OU TITRES 67,

CABRILLAS. — Avril 1853. Em­
prunt de rx. 5.000,000- Ac­

tions de 4,000 rx.....................
Idem 16 aot 1851. Emprunt de 

6.000,000 rx. Actions de

COROGNE. — 16 août 1841. Em­
prunt de9.000,000rx. Actions
de 1,000 rx..........................

FOMENTO.—1er avril 1830. 
prunt de 80.000,000 rx 

lions' de 4,000...............
FOMENTO. — 1er avril 1850. 

prunt de rx. 30.000,000. 
lions de 2,000.........

FOMENTO.-1er juin 1831.-

Em- 
Ac-

Em-
Ac-

■Em-
prunt de rx. 50.000,000. Ac­
tions de 2,000.................................

FOMENTO. — 51 août 1832. Em­
prunt de rx. 55.000,000. Ac­

tions de 2,000..........................

81

84

83

80

50 A

25

60

50

P

P

P

BANQUE D'ESPAGNE.............................
CO.MPAGNIE CREDIT MOBILIER ESPA­

GNOL ..................................................
COMPAGNIE GENERALE DE CREDIT

E.N ESPAGNE......................................
SOCIETE COMMERCIALE ET INDUS­

TRIELLE........................................
CHEMI.V DE FER DE MADRID A AL­

MANSA ...........................................
CANAL DE ISABELLE II......................
ID. DE L'EBRE....................................

124

103

CHANGES SUR L'ETRANGER.

LONDRES, 11 90 Jours 
Id. à vue...................
PARIS, 90 jours____  
Id. .à 8 jours vue...

42

5

CHANGES SUR L'ESPAGNE.

Albacete. . 
Alicante. .
Alméria..., 
Barcelone.
Bilbao. ... 
Burgos.... 
(áceres. ... 
Cadix...........  
Cordova. . . 
Grenade. .. 
Guadalajara 
Huelva.........  
Jaén..............
Léon.............  
Lérida........... 
Lugo.............

Perte, 

pair.

pair.
1/4 P 

pair.

1/4 A 
1/2 
3/8 
1 P 
1/2 
1/2 P

3/4

FONDS PUBLICS.

Dette portant intérêts. / .
INSCRIPTIONS 3 7, jouissance du 1er juillet.. .,■.•:..,. 
iDEM avec coupons id........................................... ...............
Certificats de la dette différée.................................... .. ..................

44
44
24

1/2

3/4

Dette sans intérêts.
Titres de la dette (anciens)...............
1DEM bleus..................................................... .........................................................
DEM des trois opérations....7........................ . ....................................
APIER MONNAIE.................................. ..............................................................

1
1
9

20

1/2

CHANGES.

Londres 30 J. V. 
Paris 100 jours 
Hambourg 5 mois 
Amsterdam »
Genove » 
Trieste «
Naples i

Madrid 8 J. » 
Cadiz V.
Oporto >

par 1..000 reis................................................................
» 3 francs.................................. ...................................
« 1..000 reis................................................ ................
* 16. .000 reis..........................................
» 3 livres nonv........................................ 1.............. '
» 1 florin........................................................W” ’
» 1 dito......................"\'..'........*.i.””.
» 1 ducat........................ '../Z^"^i.”......'.i
» 1 piastre forte............... .... ......................................
» dito............................................................................

HOTEL
DE L.A

NOUVELLE PENINSULAIIIE.
ANCIEN HÔTEL DE LTRIS.

Calle de Alcalá , n^K^.
Cet hôtel situé dans la plus belle rue de Madid, près du Piado, 

au centre de toutes les voitures publiques et du courrier est par 
sa position l’un des pius avantageux de Madrid pour les voyageurs 
étrangers.

On est servi à la française ou à l’espagnole à tout heure; tablé 
d’hôte, à 6 heures.

On y parle français, et les appartemens très-confortables font 
de cet établissement le véritable hôtel international.

NUEVA

FONDA PENINSULAR,
ANTIGUA FONDA DEL IRIS.

Calle de Alcalá, num. 10 ... ;
Esta fonda, situada en la calle mas hermosa de Madrid, cerca 

del Prado, en el centro de todas las administraciones de coches 
públicos y cerca de la casa de Correos, es, por su situación, uno 
de los establecimientos mas ventajosos para los viagères extran­
geros.

En él se puede estar servido á la francesa ó á la española á to­
das horas, y hay mesa redonda á las 6 de la tarde.

En el mismo establecimiento se habla el francés y las cómo­
das habitaciones que tiene, le hacen ser una verdadera fonda in­
ternacional.

SPECTACLES.

THÉÂTRE ROYAL.—A huit heures et demie du soir.—Il 
Trovatore, opéra en quatre actes.

THEATRE DE LA ZARZUELA.—A huit heures du soir.—La 
cisterna encantada, zarzuela en trois actes.

THÉÂTRE DU CIRQUE.—A huit heures du soir.—La alegría 
de la casa, comédie en trois actes.—Ballet.—Rataplan.

THEATRE FRANÇAIS.—A huit heures du soir.—Le gant et 
l’éventail, comédie en trois actes.—Le camp des bourgeoises, co­
médie en un acte.

THEATRE DU PRINCE.—A huit heures du soir.—La llave de 
oro, comédie en trois actes.

»

76 à

38 à

» 
»
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13 12 1.3 13 12 9
Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov. Nov.

88 76 à 81 69 à 70 64 ;i 68 9 » 9 9 27,271/2 9 9 63 9 9 » 9 76 à 80 68 9 9 86
» » » » » » 9 » » 9 9 » » 9 » 9 9 .9 9
» 9 )) 9 » 9 » 9 9 9 » 9 9 » » 9

» » » 9 9 9 9 9 9 » » 9 9 9 9 9 9 9 9 » 30
» » » 9 9 » » 9 9 9 M 9 » 9 » B 49 a 50 9 9 9 9

43 41 à 48 » 9 » 9 9 9 9 9 43 » 9 9 9 9 B
40 46 à 47 46 a 47 42 à 45 » )) » )> » 9 9 35 9 9 » 9 9 44 à46 9 B 9 »

» 9 » » » 9 9 9 9 9 9 » 9 » 9 9 9 9 »
» » • » 9 .9 9 9 9 9 9 9 9 » 9 9 9 9 9 9 9 9
» » 9 » 9 9 9 9 » 9 9 9 9 9 » » 9 9 9 9
» » 9 9 » » 9 9 » 9 » » 9 9 9 » 9 9 9 9
» » » 9 » » 9 9 9 9 » 9 9 » 9 9 9 9 9 9
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» » » » 9 9 9 9 » 9 9 9 9 9 9 9 9 9 »
» » 9 » » 9 9 » 9 » » 9 9 9 9 » 9 9 9
4) » 9 9 9 » 9 9 » 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9
)) » » » 9 9 9 » 9 9 9 9 » 9 » 9 > 9 9 9
9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 »
U » 9 » » 9 » 9 9 9 9 9 9 9 9 » 9 9 9

41 » 9 9 9 9 9 9 9 9 67 1/2 9 » 9 9 9 » 9 » 9
0 » 9 9 9 9 » 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9 9
» » » 9 9 » » 9 » 9 » 9 9 » 9 » 9 9 9
» » 9 1 » 9 9 9 » » 9 » 9 » 9 » » » 9

» 9 » 9 » 1 9 » » 9 9 » 9 9 » • 9 9

A pipa pour le levante—B pour Montevideo et Buenos Aires—C pipe portugaise pour et Brasil,

PRIX GOURANIS sur le piace de Madrid des actions des princi
A COMPTES 

P;VYÉS 

suit LÀ VALECR 
NOMINALE.

»
»

»

»

» 
»

»

MiNES en

DERNIERS
VALEUR 

DES
ACTIONS AU 24 NOVEMBRE.

I
DESICJNATION DES,

NATURE

ACT IONS.
< Z O

A COMPTES 
PAYÉS 

SURCA VALEUR
DERNIERS

ACTIONS

VALEUR
DES

AU 24 NOVEMBRE,
DIVIDENDES PAYÉS,

Papier. Argent.
DISTRICTS MINIERS. MINES. DU MINERAI. O 

Z
3 55 ^w NOMINALE. DIVIDENDES PAYÉS.

Papier. Argent.

9 16.000 14.500 à 15.000 Hiendelaencina. F’ortuna. 800
»

6.,306
8.000 7.000 à

6.000
7.300

Valenciana.
Santa Catalina.

id. 
id.

10.000
24.000

5.200
5.800

9

9

9 

>

9

9

4.000
11.000
4.000
5.400

10.000 à

2.800 à

5.000
10.000
5.000
5.000

Antorcha. id. 
id. 
id.

19.000

18.000 à

8.000
22.000
18.300
18.000

»

9
•

4.000
Madrid. El amparo. 90

> 40^00 El carnaval.
Lemosina.

Sulatfe de souse. 700
9 

»
11.300

600 58.000
id. 5.000 510

> 200 9.000 a 19.000 Navarra. Pleito. 50012.000 500 Carranzana. Sulfate de souse.
9

>
640
400

6.000 •

160
10.000

600

j

Plasenzuela. Palacios y golondrinas.

Plomb Argentifère.
B 5.000 2.600

2.000

560
6.000

Plomb Argentifère.
11.000

• 13.000

» 

9 136.000

•
Santander. Montañesa. Plomb et zinc.

3.0009

9
72.000 134.000

134.000
•

5.000
9 10.0Ó0 70.000
9

9

»
8.300
7.000

34.000
9.000

.30.300

Sevilla. Nueva .América. Argent.
300

9
9.000 8.000

9

9
6.000 Teruel. San Juan Bautista. Cuivre.

9 140a000 7.500 à 8.300 •
> 7.300 134.000
9 6.000 156.000 à 158.000 Zamora. Positiva Zamorana. Etain.
»

24.000
1.000

6.500 à 7.000
5.000 à 5.500

1.000 500
» 3.500 21.000 à 22.000 •

90

18 P

Bénéf.

1/2

1
3/4 A 
7/8

50

Malaga..................................................  
Mallorca...............................................  
Murcie...........................'”.'...”
Oviedo..................................................  
Pontevedra. :....................................  
Salamanca..............................’^
Saragosse............................. Í...."Í
Saint Sebastien...............................
Santander.........................................  
Ségovie............................................ ”
Séville........................................
Soria.......................................".7
Toledo.............................. .7.7.7;
Valence....................................777
Valladolid........................77.77
Vitoria ................................................ 
Zamora.................. ...............................

5/4 
1/2 
1/4 P
1/4

pair.

1/4 
^^ 

1/4 
1/2
3/4 P

5/4

1/4 A
3/8 ■

1/4 A
172

SU

BOURSE EE BARCELONE
DU 21 NOVEMBRE.

3 7» consolidé....................................
Id. différé............................................
Amortisable Irc classe.................
Id. 2e id............. .................................

BILLETS DE BILLON............................  
BANQUE DE BARCELONNE. — Ac­

tions 4,000 rx., versé 23 ’/„..
CAISSE BARCELONNAISSE D'ESCO.MP- 

TES.—Actions4,000 rx. ; ver­
se 10..............................................

COMPAGNIE BARCELONNAISSE DAS- 
SDRANCES MARITIMES.—Actions 

20,000 rx.; payé 11 7,.......
COMPAGNIE CATALANE GENERALE 

. D'ASSURANCES.—Actions 5,000 
versé 6 7...................................

NAVIGATION ET INDUSTRIE.—Ac- 
___ lions 3,000 rv.; tout pavé....

39,56 à 59,60
24,60 à 24,60

89,30 à

73,60 à 73,75

49,50 à 49,73

... "

BULLETIN FINANCIER
CHDMIN DE FER DE BARCELONNE A 

MATARO.—Actions 2,000 rx.; 
tout payé.....................................

ID. DU NORD, SECTION' DE GRANOL­
LERS.—Actious 2,000 rx.; tout 
payé................................................

ID. DU CENTRE, SECTION DE MAR­
TORELL.—Actions 2,000 rx.; 
versé 70 7...................................

ID. DE BARCELONNE A SARAGOSSE.
—Act. 2,000rx.; versé 50’/„.

ID. DEL GRAO DE VALENCIA A JATI­
VA.—Actions 2,000 rx.; tout 
payé...................................................

ESPAGNE INDUSTRIEL. — ActioaS 
2,000 rx.; tout payé...............

119,50 a 120

92,25 a 92,30

9-4 à 94,23

CHANGES.

Sur Londres à 60 jours 
Paris à 8 id... .  

Marseille à 8 id.,..

49,70
3,18

BOURSE DE PARIS
DU 21 NOVEMBRE.

3 p. 100 au comptant..........  
Id. fin courant.......................  
4 1/2 p. 100 au comptant. . 
Id. fin aourant........................ 
BANQUE DE FRANCE ................  
CREDIT FONCIER.......................  
CREDIT MOBILIER........................
COMPTOIR 
piemo.nt:

D'ESCOMPTE
s 7.

7. anglais.

ROME: O

NAPLES:
BELGIQUE:

5

f ^2 7
111
100
97 1/-2

BOURSE DE BRUXELLES
DU 20 NOVEMBRE.

BOURSE DE GAND
DU 19 NOVEMBRE.

BOURSE DE VIENNE
DU 19 NOVEMBRE.

HOLLANDE: 2 1/2 ’/„
AUTRICHE :

ESPAGNE :

lots de 183.4.

Nouvel emprunt. 
5 ’/, extérieur... 
5 7. intérieur.. 
Différé..................  
Dette passive....

55
6-4 1/4

42-5
87

41
37
23

6

1/4 
74 
3/4 
3/4

CHANGES.

LONDRES : a vue......................... 23 17
Id. à 90 jours.............. 24 77

MADRID : a vue?....................... 5 17
Id. à 90 jours.............. 5 12

BARCELONE t a vue.........................
id. à 90 jours............. —

CADIZ : a vue 5 20
Id. à 90 jours............. 3 13

BILBAO : à vue.......................... 5 23
W. à 90 jours............. 5 20

1/2
1/2
1/2
1/2

BELGE: 1852

s.

»

»

G

18.34 
1853
1836 
1838
B.

(5). ... 
{•4 1/7 
(4 1/2} 
(4).... 
(3).... 
(2 1/2.

100 7/8 A
90 Ó/.4 A
96 7/8 A

ACTIONS : de la ville 1843 (5} 
OBLic ; aprime 1853 (3),.. 
VILLEDE LIEGE : (2 1/2). ... 
ESPAGNE: 3 7. extér ...

— intér.. .
différé...........

— pasive............
BANQUE NATIONALE..........................

— BELGE : 1833 (4)...............

54 7/8
99 1/2

23 A100
67

1792 1/2 A
99 1/2 A

BANQUE D’ANVERS
DU 20 NOVEMBRE.

actions: de la ville......................
— de la province............
— de la lys (5)...............

SOCIETE gantoise'...........................
BANQUE DE FLANDES........................

102 1/8 A

122 p
69,3 P
525 P

METALLIQUES. 3*/.............................  
NOUVEL EMPRUNT...............................  
EMPRUNT NATIONAL..........................  
LOMBARD VENITIEN........................... 
ACTIONS DE LA BANQUE (N0UV). .. 
CHEMINS DE FER AUTRICHIENS.... 
CREDIT MOBILIER AUTRICHIEN....

81 1/2
108

93 
1066

329

BOURSE D’AMSTERDAM
DU 19 NOVEMBRE.

BOURSE DE FRANCFORT
DU 19 NOVEMBRE.

DETTE ACTIVE (2 1/2)...................

67
67
91
91

4000
690

8.5 
83 
90
60

1390 30
680

90

53 33
87

BOURSE DE LONDRES
DU 20 NOVEMBRE.

Consolidés..........................................
ESPAGNE : 3 7, extér..................

— — inter......................
— — différé...................
— — passive................
— — coupons ou bon

du comité........................................

95 3/8 3/4
42

23 7/8
6 1/4

5 1/4

e.mprunt: (5)......................................
- (4)................... .. ................
- (-1 1/2).............................
— 1832 (3)..........................

CHEMIN DE fer: Anvers à Rot­
terdam .........................................

ESPAGNE: 3 7. extér...............
— • intér..................

— diféré..............
COMPAGNIE GENERALE DE CREDIT

E.N ESPAGNE....................................
SOCIETE COMMERCIALE ET IN­

DUSTRIELLE ...............................

71 5/<
92 1/2 P
96 3/4
99 7/8 A

171 A

37 1/4 5/16 A
22 7/8 P

SOCIETE DE COMMERCE GENERALE 
CHEMIN DE FER DU RHIN............  
ESPAGNE: 3 */, exter......................

— — inter..................
— — différé...................
— pasive........................
— coupons..................

PORTUGAL (3)......................................
AUT metaliques (3)............................ 

» — nat...........................
» 1851-32 (21/2)................
» 1834 (5).......................

SOCIDTE GENERALE DE CREDIT EN 
ESPAGNE ......................................

SOCIETE COMMERCIALE ET INDUS­
TRIELLE........................................

62 7/8
74 7/8
93 13/16

41
37 1/16
23 3/16

METALLIQUES: 4 1/2 7.....................
BANQUE AUTRICHIENNE....................
CREDIT MOBILIER AUTRICHIEN....
BANQUE DE DARMSTADT...................
CHEMINS DE FER AUTRICHIENS ...

67 7/8 
1235

181 1/2
570
268

BOURSE DE BERLIN
DU 19 NOVEMBRE.

EMPRUNT! -4 ’/, nouveau....
Id. 41/2 7. (185^)............

BANQUE ..................................................
CREDIT MOBILIER AUTRICHIEN . ..
CHEMIN DE FER DU RHIN.................
IDEM AUTRICHIENS............................ '.

PLACE DE LISBOMSiË. — Cotes officielles du 9 au 15 novembre 1856

DÉSIGNATION DES ACTIONS. NOMBRE d’actions.

ACTIONS DIVERS.
BOURSE.

MARDI 25 NOVEMBRE 1856.

44
44
25

2
2

10
21

53 3/8 
530
47 1/2
43

628

940
940

1/2 Esc,

3/4
1/4
1/4

1/2

CRÉÉES. ÉMISES.

VALEUR NOMINALE 
DE 

CHAQUE ACTION.

VERSEMENT 
EFECTUÉ SUR 

CHAQUE ACTION.
COURS, EN ESPECES MÉTALLIQUES. DERNIERS DIVIDENDES PATÉS.

Banques.
Du Portugal (titres de cinq actions) 
Commerciale d^Oporto........................  
Mercantile portugaise..........................

Compagnies diverses.
Uniâo Commercial e Bonanga.................
Lezirias..............................................................
Chemin de fert de l’Est.................
Assurance fldélidade............................””

Id.
Id. 
Id.

segurança do Porto, 
garantía................... .

équidade................
Fiaçâo e tecidos Lisbonense.

Id. id. de Torres Novas. 
Lisbonense d’Iluminaçaô â gaz...........  

Portuense id..................................
Id. id. act. de jouis..

Pescarías Lisbonense...............................
Canaes d’Azambuja................;...,'i”
Vapores do Tejo................................... .'.’.'
Carruagens omnibus..........................”1

Id. Lisbonenses...................JÍJ^J
Papel d’Alemquer..,,,,,,,,,,,,,.

16,000
10,000
5,000

toutes 
6,687 
3,130

500.000
200.000
200.000

tout 
id. 
id.

304.. .000
240...000 

prime 9.000

508..000
242..000
10..000

1er semestre 
Id.

1856. 
Id.

7,840 
4,000

40,000 
1,344 
1,000 
1,000 
2,000

10,000 
4,000

20,000 
8,000 
4,000

10,000 
1,000 
3,000

600
4,000

60

7,240 
toutes
id. 
id. 
id. 
id. 
id.

50,000 
1,988

16,000 
toutes
id. 
id. 
id.
2.000 

400
toutes 

40

200, 
500,
90, 

1.000, 
1.000, 
1.000, 

500. 
100. 
100.
50.
50.
5.

30.
130.
30.

100.
10.

.000 

.000 

.000 

.000

.000 

.000 

.000 

.000 

.000 

.000
000 

. 000 

. 000

. 000 

. 000

. 000 

. 000

70...000

81.
50,
50,
50, 
25.

tout 
..000 
..000 
..000 
..000 
..000 
tout

68...000
390 ...000

1.000...000

50...000 
tout

40...000 
tout 
id.

48...000 
tout 
id. 
id. 
id.

500, 
179.
130.

30.
123.
73.
32.
41.
3.
8.

50.
19.
90.
9.

.000 

.000 

.000 

.000 
.000 
.000 
.500 
.000 
. 000 
. 000 
. 000 
. 000 
. 000 
. 000

1.000.000

70..000
393..000

310..000
180..000
160..000
33..000

123..000
73..000
53..500
42..000

9..000
52..000
20-.000

100..000
10..000

1er semestre 
Année 1856.

1856.

Jusqu'à 15 septembre 1856.
Année 1855.
Jusqu'au 30 juin 1856.

Jd. Id. 1833.
Id. Id. 1856.

Année 1855.
Id. Id.

Ier semestre 1856.
Id. Id.

»

1er semestre 1832, 
Année 1854.

Id. 1833.
2e semestre 1835.

On n’ajoutait aujourd'hui que très peu de foi aux bruits qui 
circulent depuis hier sur un changement quelconque dans le mi­
nistère. Tout le monde a la ferme conviction que les dissidences 
politiques se tairont devant la gravité des embarras créés à l’ad­
ministration par la question des grains.

Un remaniement dans le cabinet, quelque partiel qu’il fût, se­
rait aujourd’hui un grand malheur, car il y aurait à craindre une 
difficulté dans l’exécution des mesures prises dans ces derniers 
jours. C’est sous l’influence de cette conviction, que les spécula­
teurs ont voulu sortir de l’atonie dans laquelle ils sont plongés, 
depuis si longtemps.

Les alfaires ont eu une certaine animation: la cote des fonds 
a été améliorée dés le début de la Bourse; le consolidé a fermé à 
39-80, la différée à 39-85.
----------------- —------------------------------------ ---------
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